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La littérature est inondée à^ Histoires de 
la rés^olution française y dont les auteurs 
ont la prétention de révéler les causes, 
d'exposer fidèlement les détails d'une 
commotion qui a ébranlé l'Europe . Plu- 
sieurs de ces ouvrages sont même intitu- 

* lés : Histoires secrètes , et n'offrent de 
secret que leur existence même. 

Nous avons de plus une collection vo- 

^ lumineuse de mémoires publiés par des 
hommes qui ont figuré dans la carrière 
politique. Les l^os ont épaissi , les autres 
éclairci le nx^age qui couvrait des faits 
sur lesquels le public n avait que des no- 
tions vagues, erronées et mutilées; d'au- 
' ires faitsimportans et authentiques seront 
publiés xm jour : mais pour motiver Va- 
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joamement , il suffit de rappeler Femblè- 
me ingénieux sous lequel les anciens pei- 
gnent la justice exilée d'ici-bas , retour- 
nant au ciel , et la vérité forcée de se cacher 
au fonds d'un puits. Espérons qu'il vien- 
dra le moment oii celle-ci pourra remon- 
ter , et celle-là redescendre. 

La partie souterraine de la révolution 
n'est pas entièrement découverte. Des 
personnages qui^ dans ce drame étonnant, 
furent toujours acteurs ou spectateurs as- 
sidus avouent que bien des choses ont 
échappé à leurs investigations. Comment 
donc des hommes qui n'étaient pas sur la 
scène, qui n^ême n'étaient pas encore nés, 
pourraient-ils se flatter de connaître tous 
les ressorts qui ont fait éclore les évé- 
nemens ? 

Les vétérans de la révolution ont lieu 
journellement de remarquer l'ignorance 
et les préjugés de la génération nouvelle 
sur ces événemens accumulés depuis 
1788 , jusqu'à la fin du dix-huitième siè- 
cle. Toutefois rendons justice à déjeunes 
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écrivains qui en ce moment exploitent 
cette partie dé nos annales ^ et dont les 
talens sont relevés par le mérite de Fim- 
partialité. Leurs ouvrages seraient par- 
faits si la sagacité de Fesprit pouvait sup- • 
pléer à la connaissance des faits. Leur 
montrer les lacunes à remplir , c'est éclai- 
rer leur zèle ^ et seconder leurs vues. 

L'article le plus détaillé de leurs ouvra- 
ges est celui des guerres! soutenues par 
la France 5 depuis 1790. Sans doute elles 
doivent occuper une place fort large dans 
nos fastes historiques. Ott ^rait injuste 
si , par un silence injurieux , on dérobait 
à la valeur de noâ guerriers une gloire 
acquise au prix de leur sang ; mais parler 
exclusivement de campemens , d'atta- 
ques 5 de sièges ^ de batailles 5 et appeler 
cela HiUoire de la révolution , c'est pren- 
dre la partie pour fe tout. 

Le tableau des massacres qui ont désolé 
la France sera , suivant l'expression de 
Févêque Fauchet , Fépoiivante des gêné-* 
rations futures, mais ce tableau nfiême 
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est encore incomplet ^ on y cherche en vain 
divers traits d'héroïsme de la part des 
victimes immolées dans les départemens, 
à Fépoqne ou le glaive de la justice était 
entre les mains du crime. 

Les établissemens scientifiques et litté- 
raires , les inventions , les perfectionne- 
mens dans les arts , les progrès immen-r 
ses dans toutes les parties sur lesquelles 
peut s'exercer Fintelligence l^umaine , leur 
influence sur le bonheur des nations , voi- 
là Fobjet d" un ouvrage du plus haut intér 
rêt , et cet ouvrage est à faire. A peine 
trouve-t-on à cet égard quelques pages 
dans les histoires J/te^ de la révolution. 

Les affaires ecclésiastiques et politiques 
sont les articles sur lesquels on remarque 
plus Ôl omissions et de faussetés.... faus- 
setés qui sont des mensonges de la part 
de ceux qui les inventèrent , et simple- 
ment erreurs chez ceux qui , de bonne foi, 
les répètent. Par exemple , oii a imprimé 
quelques centaines de fois, tous les jours 
on répète , et dernièrernent encore dans 



un Catéchisme du Jubilé^ que Bonaparte 
a relevé nos autels , qu'il a rétabli le 
culte '.Or il eçt matériellement prouvé 
qu'en 1 796 , avant qu'il fut consul , et 
quatre ans avant le concordat, d'après un 
état rédigé à l'administration des domai- 
nes nationaux , il y avait en France 
32,214 paroisses où le culte s'exerçait. 
Je pourrais citer un mensonge politique, 
le plus effronté peut-être qu'on ait jamais 
fait , répété dans un écrit imprimé à plus 
d'un million d'exemplaires. Réservons-le 
pour un essai qu'on prépare sur les im- 
postures révolutionnaires. L'histoire char- 
gée de ce bagage servirait de véhicule à 
trop de mensonges , si l'on négligeait de 
les démentir. 

Sur les affaires ecclésiastiques nous 

avops quelques romans sous le nom d'his' 

toires , entre autres ceux dont Barruel a 

. infecté l'Europe. Un fait très-remarqua-^ 

ble qui doit frapper tous les esprits im- 

» V. Instructions et prières pour le jubilé universel , 
in-12. Paris, chez Leclerc , i8a6) p. ^S. 



partiaux , et sur lequel nous appelons 
l'attention , c'est que la partie du clergé 
qui repoussa les reTormes opérées par F As- 
semblée constituante , qui refusa le ser- 
ment 5 est la mênae qui , dénoncée récem- 
meqt à l'opinion publique par M. de 
Montlosier , forme aujourd'hui une con- 
spiration effrayante. De l'identité des per- 
sonnages jaillit une lumière qui éclaire le 
passé et le présent , et qui fait présager 
l'avenir. 

Aux discussions religieuses sur les dé- 
crets de l'Assemblée constituante se ratta- 
client des épisodes qui en sont apjpendiees 
nécessaires , et partie intégrante , mais 
qui sont à peine esquissés. Telle est l'his- 
toire de l'émigration ecclésiastique , l'his- 
toire du BlancJiardisme ^ vulgairement 
appelé la petite église , l'histoire des per- 
sécutions dirigées contre le clergé fidèle 
à la religion , fidèle à la patrie, persécu- 
tions dont les détails Sont si peu connus , 
et sur lesquels l'auteur de cet écrit s'est 
procuré de tous les départemens des ma- 
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tëriaux , tels que personne sans doute 
n'en à recueilli i Oestun tableau affligeant 
mais utile 5 quîl se propose de tracer.. 
Déjà il a publié Y Histoire de la théophi- 
lanthropie ^ imprimée d'abord en alle- 
mand 5 à Hanovre , en 1806 , puis en 
français,, en 18x0^ dans son Histoire 
des sectes. 

L^ëtablissement d'un nouveau calen- 
drier , les fêtes sacrilèges de la raison, 
les fêtes décadaires étaient des entreprises 
contre le culte catholiq^ue. La génération 
présente n'a pas même l'idée de ce qu'il 
en a coûté de sang , de larmes et d^argent 
pour forcer la translation du dimâiWîlieJ 
au décadi. Tout cela est écrit , et l'on es- 
père le mettre au jour, 

L'Histoire du mariage des prétreâ en! 
France lègue à la postérité de tristes sou- 
venirs.; mais en citant des scandales dont 
il était impossible de lui dérober la con- 
naissance, il fallait assigner les causes 
pour prévenir, s'il est possible , IcTetour 
des mêmes effets; il fallait circonscrire la 
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yëritë dans ses limites , en la dégageant des 
exagérations que Timposture y associe , 
rappeler la pureté des principes , et la sa- 
gesse d'une discipline qpie les ignorans et 
les malveillans s'efforcent de dénaturer. 
Le mariage des prêtres , sur lequel ils ont 
aiguisé tant d'épigramraès , n'est que l'in- 
termédiaire à travers lequel ils voudraient 
flétrir la religion même. Loin de moi la 
pensée de contrister aucun personnage 
intéressé dans ce récit*. A très-peu d'ex- 
ceptions près , on a évité de nommer ceux 
qui sont vivans , ou présumés tels. Tous 
les jours la mort éclaircit les rangs. L'his- 
toire fera le triage des noms dignes d'être 
enregistrés dans ses pages. Si dans ce qu'on 
va lire s'était glissé quelques erreurs invo- 
lontaires, on recevrait avec reconnais- 
sance les observations nécessaires pour 
les rectifier. 

Deux traits remarquables signalent les 
événemens relatifs à la religion : d'un côté 
le déisme et l'athéisme conjurés , parlant 
sans ce^se de tolérance et de philosophie , 
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hurlent contre le culte catholique , fou- 
lent aux pieds , profanent , détruisent ses 
emblèmes, ses livres, ses monumens, ses 
temples , ouvrent des cachots , et dres- 
sent des ëchafauds pour ses ministres. 

D un autre côté on voit le culte qui , en- 
taché de la rouille et des désordres du 
moyen âge, n'est pas comparable aux 
beaux siècles^ si justement appelés l'âge 
d'or de l'église. Un haut et très - haut 
clergé, qu'il fallait bien réfonner puisqu'il 
ne se réformait pas lui-même , comblé de 
J^veurs mondaines et de richesses , op- 
pose toute son énergie , toutes ses forces 
à l'extirpation d'abus dont gémissaient 
tous les vrais chrétiens , et lance des ana- 
thèmes sur eux , plus encore sur la por- 
tion saine du clergé qui attend et qui 
adopte des moyens régénérateurs. 

Jésus-Christ déclare que son royaume 
nest pas de ce mondes et de nos jours on 
a vu un professeur de séminaire donner 
à Jésus - Christ un démenti formel , en 
déclarant qu'il faut au clergé des biens 



temporels et des honneurs qui ne soient 
pas mesquins. Uhomme-Dieu renversait 
les tables des vendeurs du temple ; au- 
jourd'hui les boutiques des sacristies , en 
certains diocèses, sont bien un autre scan- 
dale. Quels détails hideux à insérer dans 
VHistoire dès ruines de Féglise galli- 
cane ! 

Chez nous comme chez les Hébreux du 
temps de Jésus-Christ, quelques vraîs^ 
Israélites sont disséminés dans la foule 
des Saducéens et des Pharisiens. L'incré- 
dulité et l'indifférence marchent sous l'é- 
tendart du saducéisme. Une troupe bien 
plus nombreuse a organisé ses légions 
pharisiennes , qui jamais ne pèchent par 
excès de franchise , et auxquelles jamais 
on ne peut reprocher un excès de bien- 
veillance envers lés hommes qui ne sont 
pas enrôlés sous leuj* bannière. Elles 
déploient dans toute la France un zèle 
amer , signale par des objurgations , des^ 
calomnies ^ des fureurs. Nous somnies 
riches , très-riches en pratiques nou- 
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Telles inconnues à Fantîque église. La 
France est couverte de dévotions et de 

» 

dévots auxquels , pour être des chrétiens 
parfa^its , il manque seulement une très- 
petite chose.... , la charité ! 
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« 

Du célibat en général. Du célibat ecclésiastique. Dis- 
cussions sur ses inconvéniens et ses avantages 



Le mariage , institution fondamentale c|e la 
société et la pépinière du genre humain , est 
permis à tous les êtres doués des facultés néces- 
saires pour en atteindre le but ; mais est-il 
prescrit ?La nature^ qui veut conserver Tespèce, 
en aurait-elle intimé Tordre à chaque personne ? 
Pour soutenir quil est universellement obliga-<> 
loire 9 il faudrait que jamais l'organisation phy* 
^ique n y mit obstacle. lie nombre presque égal 
des individus de chaque sexe atteste la sagesse 



et les vues du créa|eur; mais, dans l'hypothèse 
que le mariage fût ordonné sans exception , il 
faudrait que ce nombre respectif fut d'une ri- 
goureuse égalité , ce qui nest pas ;. d'ailleurs le 
mariage n'est pas borné à la propagation de 
l'espèce ; il est surtout une institutioi^ morale 
qui doit soumettre des appétits sensuels aux 
lois de la raison , rapprochet* les âmes , identi- 
fier leurs affections et répandre ses bénignes 
influences sur toute la durée de la vie. Oserait-on 
assurer que cette conformité de rapports n'est 
introuvable pour aucun individu? Voilà plu- 
sieurs dérogations à l'obligation prétendue qui 
prescrirait universellement le mariage. Est-il 
donc le seul but auquel doivent tendre les so- 
ciétés humaines ? leur bonheur ne se compose- 
t-il pas encore d'autres èlémens ? la religion 
n'est-elle pas le pivot sur lequel reposent toutes 
les institutions des peuples ? et si , pour resser- 
rer les liens qui attachent le ministre du culte 
à ises ouailles, il ne s'impose pas les liens qui 
attachent à une épouse ; si, au lieu de concentrer 
ses affections dans une famille , il adopte pour 
famille la collection des êtres qu'il doit gouver- 
ner , Join de contrarier les desseins de Dieu , 
ti'entre*t-il pas d'une manière plus spéciale dans 
le plan du créateur ? 



Que la législation htimaine flétrisse le célibat 
lorsqu'il n'est qu'un raffinement de corruption ; 
qu'elle honore le mariage , voilà tout ce qu'elle 
peut faire d'utile et de légitime. . . : de légitime , 
parce qu'il n'est pas en son pouvoir de placer 
chacun de ses membres dans la position la plus 
favorable ànlevenir époux et père ; d'utile , car 
que gagnerait-on en forçant au mariage , puis- 
qu'elle ne peut garantir le don des cœurs ? 

La polygamie et le célibat produisent sou- 
vent le même eflfet quant à la population, celui 
de la diminuer. Les progrès du célibat à Rome , 
corrompue sous Auguste, fixèrent les regards 
du gouvernement ; mais la loi Pappia quiexci- 
tait au mariage et qui ne fut abrogée qu'en 
l'an 320 par Constantin , ne fut pas même un 
palliatif, elle ne fit qu'attester l'impuissance de 
la législation. 

L'autorité civile a le droit incontestable de 
ne pas sanctionner les usages et les règlemens 
d'associations particulières , lorsqu'elle les croit 
contraires à ses intérêts ; par cette raison , en 
France, elle ne donne plus un caractère légat 
aux vœux monastiques. Cette mesure peut être 
bonne quand on est affligé des désordres du 
célibat ; mais le parti le plus sage est de repren- 
dre la société dans ses élémens , de s'emparer 



des générations qui naissent ou qui courent à 
la puberté , et de fonder leur éducation sur la 
base indestructible de la religion et des mœurs. 

Des écrivains non pas philosophes , mais se 
disant tels, vivant non dans la continence, mais 
dans le célibat, ont déclamé avec emphase con> 
tre celui des ecclésiastiques , qu'ils appelaient le 
tombeau des générations futures. Par quelle 
fatalité leur zèle s'est-il moins exercé contre le 
célibat de luxe encouragé dans les gouverne- 
mens absolus, car la corruption leur est né- 
cessaire comme ingrédient de même nature, 
et contre cette nombreuse valetaille formée 
dans l'élite des hommes les mieux constitués? 
Ces réflexions attaquent plus spécialement en- 
core le célibat militaire bien plus étendu et plus 
nuisible que tout autre , comme l'a très-bien 
prouvé l'auteur de l'ouvrage Y Ami des hom- 
mes y car le libertinage ne peuple pas. 

Des écrivains ont épuisé leur dialectique sur 
le célibat du clergé. Ils supposent toujours que 
ceux qui s'y vouent se procurent de secrets dé- 
dommagemens. Etre célibataire , c'est , au dire 
de J.-J. Rousseau, vivre dans le libertinage. 
Cette assertion est digne de l'auteur des scan- 
daleuses (^Ti^^^ion^ , et qui, de son aveu, pèr< 
de cinq enfans , les envoyait aux Enfans trou^ 
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vés *. Les censeurs feignent de ne pas croire à 
la chasteté des femmes pour leur enlever le mé- 
rite da la continence ; comme ils vivent de l'es- 
prit des autres , Juvénal et Despréaux leur 
fournissent des traits satiriques qu'ils conver- 
tissent en axiomes. D'après Montesquieu , ils 
répètent que plus il y a de voleurs , plus il y a 
de vols ; que le tribunal de la pénitence est un 
écueil pour le prêtre auquel on révèle les confi- 
dences de la faiblesse. Ils prêtent d'ailleurs aux 
célibataires une dure,té de cœur qui les rend 
insensibles aux besoins et aux malheurs de 

* 

leurs semblables. On prétend même établir une 
contradiction entre la Idl de FEglîse qui, di- 
sent-ils, exige pour les ministres des autels 
une organisation parfaite et la loi qui leur in- 
terdit le mariage. 

Cette observation dernière est une de celles 
qui attestent le mieux l'ignorance des censeurs» 
L'Église repousse du ministère ceux qui , par 
une indiscrétion coupable , se sont eux-mêmes 
réduits au sort d'Origène , mais non ceux dont 
la mutihtion aurait d'autres causes. Telle est la 
décision du concile de Nicée en 325 , qui main- 

• ' y. sa lettre à la maréchale de Luxembourg dans )e> 
Conservateur ^ iii-8. Paris , an 8 , t. a , p. i". 



tint à leur poste les prêtres mutilés par les 
barbare^. 

£n diminuant d'une manière indiscrète le 
nombre des mariages, on compromet, la fidé- 
lité de ceux qui existent ; et , squs ce point de 
vue , l'union conjugale devient la gardienne de 
la cbasteté. Sans doute un prêtre brûlant de 
feux impurs accumulera l'opprobre sur le clergé, 
car l'opinion publique n'admet guère cbez les 
ministres des autels de fautes personnelles , ce 
qui paj là même atteste la baute idée qu'on a 
de la sainteté du sacerdoce; on s'çmpresse de 
placarder sur .le front de tous les prêtres les 
désordres de l'un ; à telui de Marseille on re- 
procherait volontiers les torts de celui de Stras- 
bourg ; cent rempUssei^t leurs devoirs , on n'en 
parle pas , à peine on leur en tient compte ; un 
seul s'oublie, tous les autres en portent la honte. 
Que diraient les gens du monde, si l'on exigeait 
d'eux cette injuste solidarité ? 

Parmi des hommes pétpis du même limon , 
quoique voués à des.fonctions saintes , quelques- 
uns ont flétri Tinjeffable pureté de l'Eglise ; niais 
tandis qu'on cit^ ay^çc. éclat i^ prê|;re crimûiêl 
qui aura séduit l'innocence , parle-t-on de tant 
d'autres qui , dépositaires des. révélations les 
plus humiliantes , n'éprouvent q«e le désir de 
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ramener à la vertu ceux qui en ont quitté la 
route ? 

Ces mots grâces détat ont un sens pour les 
hommes habitués à combattre leurs penchans ; 
mais ils sont inintelligibles pour des libertins 
qui , jugeant d'après eux-mêmes et cherchant 
des complices , aflFectent de considérer la con- 
tinence comme une vertu fantastique ^ 

Tel croit avoir pousse un argument sans ré- 
plique en assurant qu'un célibataire libertin 
n'ira pas plus vite au ciel qu'un honnête homme 
marié. En posant ainsi la thèse , assurément 
la réponse ne peut être douteuse ; mais c'est se 
placer hors de la question. tJn écrivain de nos 
jours, ressaisissant la même idée, nous dit qu'un 
ménage chaste est préférable à un célibat im- 
pur ^, Qui en doute? Quelle induction prétend-il 
en tirer pour le mariage des prêtres dont il est 
l'apologiste intéressé ? Si , par une légère inver- 
sion dans sa phrase, on lui répondait qu'un 

> Le uKfi continence ayant les acceptions variées ou de 
modération qui est obligatoire même pour les époux , ou 
d'abstinence absolue, c'est dans ce dernier sens qu'il 
est employé dans cet ouvrage . 

* T. de rinstitvtion du célibat dans les rapports avec 
la religion, les mœurs et la politique, in- 8. Paris, iBo8. 
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célibat chaste est préférable à la dissolution 
dans le mariage , trouverait - il que c'est un 
argument plausible contre Tétat des gens ma- 
ries? • . 

Tel autre demande cyniquement si un prê- 
tre , soumis d'ailleurs aux mêmes fonctioas ani- 
males que tous les hommes , est plus impur en 
quittant le lit d'une épouse qu'en sortant des 
bras d'une prostituée.... Lecteur , pardonnez ces 
images. Il fallait peindre , par leur style , des 
hommes qui donnent la mesure de leur con- 
duite , qui n'ayant jamais voulu résister à leurs 
inclinations fougueuses , les déclarent irrésisti-^ 
blés. Que signifient leurs amplifications sur un 
i^œu impérieux de la nature ? elle invite , mais 
elle n'ordonne pas. On n'étouffe jamais les vrais 
besoins de la nature ; telle est la fainî, il faut j 
satisfaire ou mourir. Mais quand même vous, 
auriez trouvé dans les écrits de plusieurs mé- 
decins quelques exemples rares d'individus ma- 
lades par les rigueurs du célibat , peut-on met- 
tre ces faits en parallèle avec des milliers d'autres 
qui attestent la longévité des personne vouées 
à la continence ? 

Si, dans la vieillesse, le célibataire est privé 
des secours de la tendresse conjugale et filiale , 
doit -on lui reprocher cette portion, de son sa*- 
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ciifice qui le rend plus méritoire ? Quoiqu'il soit 
étranger à ces affections , souvent il les éprouve 
comme parent ou allié dans sa propre famille. 
Père spirituel , il inculque à chacun ses devoirs. 
On cite les vices et les crimes que son minis- 
tère n'a pas empêchés; connait-on le nombre 
de ceux qu'il a prévenus , qu'il a fait réparer ? 
sait-on combien il a ramené de médisans à la 
discrétion , d'orgueilleux ^ l'humilité , de vo- 
; leurs à la probité , d'enfans à l'obéisiiAiçe , d'é* 
poux à la fidélité conjui^le ? Chez les catho- 
liques y la confession auriculaire établit des 
rapports qui excluent toute comparaison avec 
le clergé protestant ; et , quoi qu'on en dise , 
une femme décente préférera toujoui^s un chi- 
rurgien marié/ €t un confesseur célibataire, 
tant par l'idée de vertu qu'on attache avec 
raison au célibat , que par des convenances dé- ' 
licates qui donnent plus de prix à la vertu. 

Les célibataires , dit-on, sont détachés du 
corps politique , et moins citoyens que les au-^ 
très : comment seraient-ils sensibles aux maux 
de l'espèce humaine y ne les partageant pas? 

Elles ont donc le cœur bien dur ces filles qui , 
renonçant au mariage et à tous les plaisirs de la 
société, se dévouent au service des malades dans 
les hôpitaux ! ils ont donc une àme de fer ces 
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curés portant le poids du ministère j eta (arewt 
de qui réclamaient tous les cahiers du tiers état 
et de là noblesse aux états généraux de i 789 ! 
C'est le clergé qui avait couvert la France d eta- 
blissemens destinés à Tinstriiction et au soula- 
gement des pauvres , des malades : collèges , 
écoles y hôpitaux , secours de bienfaisance , pres- 
que tous avaient été fendes par ces pasteurs si 

égoïstes , si durs Tooat cela a été détruit 

et par qui? 

La i:eligioEi de ces pasteurs leur donnait pour 
&miUe , indépendamment de la leur propre y 
leurs diocèses , leurs paroisses , sur lesquels ils 
versaient journellement des bienfaits : s'ils eus- 
sent été pères de familles leur tendresse s^ serait 
concentrée dans leurs ménages ; au lieu de faire 
des fondaitions pour les. pauvres , ils en eussent 
sollicitéi pour leurs enfans ; comme on en fait 
dans les pays pvotestans, pour subvenir aux 
besoins des v^ives et de leurs filles dont un 
grand ]K>mbre livrées au désordre peuplent les 
hagnos , les musièos , ete. , etc. 

Le^le a conduit nos/ missionnaires chez les 
peuples livrés à l'hérésieet à l'idolâtrie; comment 
s'accomplirait le vœu de la religion à cet égard , 
si les pasteurs étaient mariés ? En trouverai(-on 
beaucoup qui voulussent hasarder l'alternative 
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de s'éloigDçr de leurs femmes et de leurs en&us, 
de les traîner avec eux dans des contrées où Ion 
ne peut souvent abonder et séjourner qu'à la 
faveur d'un déguisement? Je sais quelle réponse 
feraient ici les aveugles ennemis du christianis- 
me , qui voudraient l'étouffer dans les pays où 
il existe , et lui fermer l'accès des contrées où 
il n'existe pas ; mais il est permis de voir les 
choses sous un autre point de vue , et avec d'au- 
tres yeux que ceux de l'incrédulité. 
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CHAPITRE n. 

■ 

Continuation du même sujet. Disparité d'nsage'des égli- 
ses grecque et latine sur la continence des clercs. 



Les antagonistes du célibat ecclé^astique exi- 
gent que des pasteurs soient dévoués à leur état, 
et pour les y attacher , ils veulent leur donner 
des femmes et des enfans. Que ne se bornent- 
ils à censurer la multitude exagérée des cloîtres , 
le relâchement qui les flétrissait y Fabus des 
vœux prématurés y car , à dix-huit ou vingt ans , 
les passions n*ont pas encore développé toute 
leur énergie. Non , certes , la religion n'est pas 
liguée contre la société ; loin d'interdire ce qui 
est dans l'ordre de la nature , elle repousse du 
sanctuaire ceux qui sont portés au mariage , car 
elle sait que le célibat est la vocation du petit 
nombre. Quand elle admet aux saints ordres 
des veufs ^ elle veut qu'ils ne soient pas biga- 
mes et qu'ils n'aient pas épousé une veuve. Son 
but est d'inspirer plus de respect pour les fonc- 
tions sacerdotales de la loi nouvelle apportée 
aux hommes par celui qui voulut naître d'une 
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vierge. Saint Paul écrivant à Timotbée ^ exige 
de celui qu'on élève k Fépiscopat , qu il n'ait 
point passé en secondes noces. La virginité fut 
toujours honorée dans l'Église; jusqu'à la fin des 
siècles elle conservera une juste horreur des bla- 
sphèmes de Vigilance , de Jovinien , qui par- 
laient de la continence comme d'une hérésie. Ce 
sentiment d'horreur a dicté à quelques pères, 
dans leurs éloges de la virginité , des expressions 
dont l'ignorance ou la malveillance ont abusé 
quelquefois. 

L'Evangile garde le silence sur le célibat des 
pasteurs. Saint Pierre est peut-être le seul des 
apôtres dont le mariage soit constaté. Tertul- 
lien , saint Jérôme , saint Isidore de Damiette , 
pensent que , depuis sa vocation , il garda la 
continence. Les apôtres eussent -ils loué cette 
vertu , si eux-mêmes n'avaient prêché d'exem- 
ple? Mais comme la virginité n'était pas en 
honneur chez les juifs , ni chez les païens , à 

r 

la naissance de l'Eglise , il fallut élever au sacer- 
doce des gens mariés. On a prétendu que le 
père de saint Grégoire de Naziance et de saint 
Çésaire était évêque lorsqu'il leur donna le jour. 
Cette assertion fût -elle vraie, le cas de nécessité 

« I* Timot. 5. 2. 
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n établit pas une règle à suivre dans le cours 
ordinaire des choses ; mais le fait qu on allègue 
est contesté par de savans critiques : avec Stil- 
ling, un dés BoUandistes , ils prouvent que pour 
faire concorder les dates de l'épiscopat de saint 
Grégoire père , et de la naissance de son fils 
aîné, il faudrait que sainte Nonne Teût enfanté 
à l'âge de cinquanteHîinq ans, et, dans un âge 
encore plus avancé, saint Césaire, son fils puî- 
né , ce qui est improbable ^ . 

On a beaucoup insisté sur Thistoire de Syné 
sius qui , élu évéque , se flattait d'empêcher son 
ordination en alléguant qu'il ne voulait pas se 
séparer de sa femme ^. Tout ce qu'on peut en 
conclure , c'est que son mérite éminent lui ob- 
tint dispense sur cet article de la discipline 
générale , qui peut sans conséquence avoir été 
négligée une fois pour un homme, ou, ce qui 
est plus probable , qu'il promit ensuite de s'y 
conformer ^ 

■ Y. Les fioUandistes , 5^. vol. de septembre. — Le 
journal de Trévoux , 1761 , novembre. — Et le Père Ri- 
chard , dictionnaire des sciences ecclésiastiques, supplé- 
ment, t. 5, p. 8o4 etsuiv. 

'Synésius, epist. 30. 

^ y. Vies des Pères , traduites par Godescard , in-8. 
Paris , 1764 , t. 8, p. 4^9 et suiv. note 6*. 
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Si Cheremon et Phyleas , évéques d'Egypte , 
furent assistés au martyre par leurs enfans et 
leurs épouses, cela ne prouve pas qu'ils aient 
continué de vivre conjugalement avec elles. Est- 
il bien certain que Simplicius , évéque d'Autun y 
précisément après son ordination , ait voulu 
cohabiter avec sa femme qu'il avait jusque-là 
traitée comme sa sœur ^ ? De ces faits panticu-* 
liers, fussent-ils incontestables, il 'n'y a rien à 
conclure. 

L'Église usa d'une- plus grande indulgence 
envers les prêtres et les clercs inférieurs. D. Ger- 
vaise , dans une dissertation sur le célibat, à la 
suite de sa vie de saint Cjpri&i , assure que les 
prêtres et les diacres en Afrique conservaient le 
droit d'habiter avec leurs épouses. Quelques 
écrivains disent la même chose des évéques; 
Tillemont le croit , Papebrock et Juenin le 
nient ; on n)3 prétend pas résoudre ce problème 
historique. La nature de cet ouvrage ne permet 
pas uiie discussion étendue , et l'on.peut renvoyer 
à plus die cent volumes écrits depnis trois siè* 
clés pour et contre le célibat du clergé. 

On veut que le pape Syrice, en 385 , en ait été 

' y. Thomassin , Disciplioe de V Église , t. i , {. i , 
ch. q8, p. 8a, 
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célit>at chaste est préférable k la dissolution 
dans le mariage, ti'euverait - il que c'est uo 
qi^ument plausible contre l'état des geos ma- 
riés? 

Tel autre demande c^niquemeot si un pi-è- 
tre, soumia d'ailleurs aux mêmes fonctions ani- 
males que tous les hommes , est plus impur eu 
quittant le lit d'uoe épouse qu'en sortant des 
bras d'une prostituée.... Lecteur, pardonnez ces 
images. II fallait peindre , par leur style , des 
hommes qui donnent la mesure de leur con- 
duite , qui n'ayant jamais voulu résister à leurs 
inclinations Ibugueuses , les déclarent irrésisti- 
bles. Que signifient leurs amplifications sur un 
vœu impérieux de la nature ? elle invite , mais 
elle n'ordonne pas. On n'étouffe jamais les vrais 
besoins de la nature ; telle est la faim, il faut y 
satisfaire '^" mnnrii- Mais miand m^me voiiS_ 

auriez ti-o 
decins qu( 
lades par 
treces fait 
qui attest» 
b la contii 
Si, dan 
des secour 
doit -on 11 
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ci'ificequi lereodplus méritoire? Quoiqu'il soit 
étranger h ces affections , souvent il les éprouve 
comme parent ou allié dans sa propre famille. 
Père spirituel , il inculque à chacun ses devoirs. 
On cite les vices et les crimes que son minis^ 
tère n'a pas empêchés ; connaît-on le nombre 
de ceux qu'il a prévenus , qu'il a fiiit réparer ? 
sait-on combien il a ramené de médisans k la 
discrétion , d'orgueilleux ^ l'humilité , de vo- 
. leurs à la probité, d'enfans à l'obéisirtice , d'é- 
poux à la fidélité conjugale ? Chez les catho- 
liques , la confession auriculaire établit des 
rapports qui excluent toute comparaison avec 
le clergé .protestant ; et , quoi qu'on en dise , 
une femme décente préférera toujoui-s un chi- 
rurgien marié, et un confesseur célibataire, 
tant par l'idée de vertu qu'on attache avec 
raison au célibat , que par des convenances dé- 
licates qui donnent plus de prix à la vertu. 
Les célibataires , diton , sont détachés du 

1:.; -.. — : ='-yens que les au- 
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qélihat cha^ste est préférable à la dissolution 
dans le mariage , trouverait - il que c'est un 
argument plausible contre l'état des gens ma- 
riés? • , 

Tel autre demande cyniquement si un prê- 
tre, soumis d'ailleurs aux mêmes fonctions ani- 
males que tous les hommes , est plus impur en 
quittant le lit d'une épouse qu'en sortant des 
bras d'une prostituée.... Lecteur , pardonnez ces 
images. Il fallait peindre , par leur style , des 
hommes qui donnent la mesure de leur con- 
duite , qui n'ayant jamais voulu résister à leurs 
inclinations fougueuses , les déclarent irrésisti-» 
blés. Que signifient leurs amplifications sur un 
i^œu impérieux de la nature ? elle invite , mais 
, elle n'ordonne pas. On n'étoufie jamais les vrais 
besoins de la nature ; telle est la faim, il faut j 
satisfaire ou mourir. Mais quand même vous, 
auriez trouvé dans les écrits de plusieurs mé- 
decins quelques exemples rares d'individus ma- 
lades par les rigueurs du célibat , peut-on met- 
tre ces faits en parallèle avec des milliers d autres 
qui attestent la longévité des personnes vouées 
à la continence ? 

Si, dans la vieillesse, le célibataire est privé 
des secours de la tendresse conjugale et filiale , 
doit -on lui reprocher cette portion de son sa- 



\ 
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ctifice qui le rend plus méritoire ? Quoiqu'il soit 
étranger à ces affections , souvent il les éprouve 
comme parent ou allié dans sa propre famille. 
Père spirituel , il inculque à chacun ses devoirs. 
On cite les vices et les crimes que son minis- 
tère n'a pas empêchés; connaît-on le nombre 
de ceux qu'il a prévenus , qu'il a fait réparer ? 
sait-on combien il a ramené de médisans à la 
discrétion , d'orgueilleux ^ l'humilité , de vo- 
/ leurs à la probité , d'enfans à l'obéisàAiçe , d'é- 
poux à la fidélité conjugale? Chez les catho- 
liques y la confession auriculaire établit des 
rapports qui excluent toute comparaison avec 
le clergé protestant ; et , quoi qu'on en dise , 
une femme décente préférera toujoui^s un chi- 
rurgien marié, €t un confesseur célibataire, 
tant par l'idée de vertu qu'on attache avec 
raison au célibat , que par des convenances dé- ' 
licates qui donnent plus de prix à la vertu. 

Les célibataires , dit-on , sont détachés do 
corps politique , et moins citoyens que les au- 
tres : comment seraient-ils sensibles aux maux 
de l'espèce humaine , ne les partageant pas? 

Elles ont donc le cœur bien durées filles qui, 
renonçant au mariage et à tous les plaisirs de la 
j»ociété , se dévouent au service des malades dans 
les hôpitaux ! ils ont donc une àme de fer ces 
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Nicéphore et Gélasede Cyzique ; mais Baronki&y 
Bellarmin , Henri de Valois, Duguet , ont élevé 
des doutes sur le fait attribué à Paphnuce , et Ar- 
eudius le déclare apocryphe ^ Le nom de Pa- 
phnuce nest pas .dans la liste des membres du 
concile de Nicée; le silence de saint Athanase 
et d'Eusèbe de Césarée appuie Tégument né- 
gatif. Soa'ate et Sozomène premiers narrateurs 
de cette anecdote , n'ont écrit que cent ans 
après le concile. Maultrot fortifie l'opinion d'Ar- 
cudius par des argumens nouveaux , et combat 
le témoignage des deux historiens grecs comme 
mensonger ; il parcourt tous les siècles chrétiens, 
en compulse les archives, et montre une disci- 
pline uniforme dans l'église latine, qui ne per- 
met pas à ceux qui sont da.n^ les ordres sacrés 
de se marier. 

Dans une vie de saint: Charles Borromée, il 
est raqoi^té que le cardinal {lenri , devenu roi 
de Portugal par la mort de son neveu :, avait 
prié l'archevêque, de Milam de lui obtenir, à 
Rome , la permission de se marier. Saint Ghar- 
^«, dit-on, répondit qu'une telle autorisation 
excédait u^ pouvoirs du pape , que d'ailleurs 



* V. La Dissertation d'Arcudius , sur le mariage des 
prêtres grecs , p. 672. 
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elle serait d une funeste conséquence , puisqu eUe 
ouvrirait la porte au renversement de la disci- 
pline ^ Cette anecdote paraît controuvée. 

L'historien portugais Faria y Sousa ^ regardé 
comme un auteur vèridique , et qui était à por- 
tée de connaître les faits , raconte que le corps 
administratif àe Lisbonne , craignant l'extinc- 
tion prochaine de la famille royale , pria le 
vieux cardinal Henri, prêtre extrêmement pieux, 
de solliciter auprès du pape la permission de se 
marier , mais que le cardinal opposa son âge 
avancé et ses infirmités. A la fin on admit ses 



excuses ^ 



En i 439 , lorsque les pères du concile de Bâle 
s'occupaient de l'élection * d'un pape, qui fut 
Amédée duc de Savoie , quelques membres ré- 
pugnaient à ce qu'on le choisît parce qu'il était 
laïc et veuf, ayant des enfans. On leur répondit 
que cette double qualité n'était point un obsta- 
cle , qu'on pourrait hiême élever au pontificat 
un homme marié, puisque divers docteurs, en 
partant de cette hypothèse , avaient examiné 
dans leurs écrits , si un pontife marié pourrait 

• Vie de saint Charles , 1. 8 , ch. 24. 
=» V, Enropa portugueza , etc. , su aator Manoel de Fa- 
ria y Sousa, in-fol. Lisboa , i685 , t. 5 , p.' S^i et 8uiv. 
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continuer la vie conjugale. Ces détails sont rap- 
portés par Enée Sylvius , qui , lui-même ensuite 
élevé sur le siège pontifical, prit le nom de 

Pie n \ 

Il est un cas , trè&->Tare à la vérité , où un hom- 
me marié y dont la femme est vivante , peut être 
promu au sacerdoce ; c'est lorsque les époux , 
physiquement séparés , renoncent, par un ac- 
cord mutuel , à la vie conjugale , comme autre- 
fois saint Paulin , qui devint ensuite évéque de 
Noie, et sainte Thérasie, sa femme. L'histoire 
ecclésiastique du siècle dernier nous en ofire un 
exemple : Joseph-Gaspard de Montmorin de 
saint Hérem, en 1740 sacré évéque d'Aire , di- 
sait quelquefois la messe à sa femme, retirée 
dans un couvent. Il eut pour coladjuteur son 
fil», Gilbert de Montmorin^ devenu évéque de 
Langres en 1734. 

Ces faits incontestables démentent l'erreur 
grossière de l'abbé Outhier , chanoine d'Arles , 
qu'on croit être l'auteur anonyme d'une disser- 
tation théologique , dans laquelle on lit que si 
le confesseur n'était pas obligé à la continence , 
il pourrait se marier avec sa pénitente, corn- 

* V. GoiDDientariorum iSaeae Sylvii , de Gestis bastlien- 
sis coDciiii , lib. 3. 
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me il le peut en Grèce ^ , où aâsurément il ne le 
peut aucunement. 

L'église grecque avait admis la continence sa- 
cerdotale dès le troisième siècle ; par les dispo- 
sitions du concile in trullo , ou quinisexte , en 
692 elle a dérogé à cet article de la discipline 
universelle ; niais ce concile a peu d'autorité dans 
réglise catholique. Mondelli a même fait une 
dissertation pour prouver qu'elle ne l'a jamais 
reçu ^. Elle ne permet les foncions du ministère 
aui prêtres des Grecs unis , mariés avant leur or- 
dination , que par une condescendance qui sans 
approuver, tolère pour empêcher un nouveau 
schisme . Si l'on en croit Y éri qui a fait une histoi- 
re de Milan , l'église anihjroisienne dans l'onzième 
siècle était d'accord avec l'église grecque sur cet 
usage ^ y qu elle a depuis long«*temps abandonné. 

Mais si les évêques orientaux élèvent des 
époux au sacerdoce, il est sans exemple qu'on 
ait permis le mariage à des personnes ordon- 

* V. Dissertation théologique sur le péché du confes- 
seur avec sa pénitente, In-ii. Gènes (Avignon) 1750, 
p. 36. 

' Y. Dissertazioni ecclesiastiche del sacerdote romano ; 
Mondelli, q vol. in-8* Roma , 1791 , t. i*'. 

^ V. Storia di Milano , in-4. Milano, 1783, t. i, 
p. 85 et suiv. 
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nées , et ce règlement , que citait le patriarche 
Jérémie en répondant aux luthériens de Tubin- 
gue y subsiste encore comme l'assurent tous les 
voyageurs, et récemment encore Dallaway et 
Pouqueville ^ ; le pope qui devient veuf est 
obligé d'entrer dans un monastère. 

Le mariage des prêtres grecs unis et non unis 
n'a lieu que poin* les prêtres séculiers , car les 
évêques sont tous célibataires. Suivaixt un ancien 
usage , pendant le repas qui suit l'ordination , 
la papadesse , ou épouse du prêtre , est assise 
sur un escabeau , les yeux bandés , les oreilles 
bouchées , la bouche fermée , comme symbole 
de la retenue qu'elle doit avoir en tout ce qui 
concerne les fonctions saintes de son mari , et 
quand celui-ci doit célébter , il passe la nuit à 
l'église. Malgré ces précautions la confiance des 
fidèles Grecs repose plus sur les prêtres .céliba- 
taires que sur ceux qui ne le sont pas , soit par 
la crainte ( mal fondée sans doute ) que l'inti- 
mité conjugale ne ravisse les secretSL^de la con- 
science , soit par ce sentiment , j'ai presque dit 
cet instinct qui commande le respect pour la 
continence. 

* Voyage en Grèce , t. i , p. 3oo. — V. Constantino- 
pie ancienne aX moderne , par Dallaway , t. 2 de l'édit. 
françaises, p. 9. 
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On voit par l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe 
que de son temps, c'est-à-dîre, au commence- 
ment du quatrième siècle , existait déjà chez les 
Grecs cette manière de penser ^ ; nous la retroii- 
vons à des époques très-postérieures. 

La plupart des curés grecs étant mariés , les 
soins du ménage absorbent une grande partie 
de leur temps et de leur sollicitude. Dès le dou- 
zième siècle les moines presque seuls confes- 
saient : Marc , patriarche d'Alexandrie au com- 
mencement du treizième siècle , consulte sérieu- 
sement Balsamon , patriarche d' Antioche , pour 
savoir si un prêtre , qui n'est pas moine , peut 
confesser avec la permission de l'évêque *. Bal- 
samon répond affirmativement. Mais la ques- 
tion adressée à Balsamon prouve par-là même 
que dès lors on préférait de s'adresser aux moi- 
nes pour le sacrement de pénitence. Ce fait est 
confirmé de nouveau par le concile provincial 
de Nicosie, tenu vers l'an 1 349 , où l'on se plai- 
gnit de ce que les fidèles ne voulaient pas se 
confesser aux prêtres mariés , et l'on décida que 
ceux-ci pouvaient entendre leurs, paroissiens ^. 

* V. Eusèbe, hist. , lib. 7 , c. a4- 
' V. Leunclavias , Jus graeco-romanum ,* t. i , 1. i , 
p. 172. 

3 Y. Concil. Harduini, t, 7 , Colon. 1714- 
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Ces détails viennent appuyer les documens par 
lesquels Renaudot réfute Ludolph, qui, sans 
preuve , assurait qu'en Orient on préférait , 
pour le sacerdoce, les hommes mariés. Dans 
les s/naxaires et les ménologes des Grecs , on 
trouve des éloges de prêtres qui ont quitté leurs 
femmes , mais jamais d'aucun prêtre qui se soit 
marié après son ordination ^ 

Renaudot fait observer encore que depuis les 
anciens schismes des Nestoriens et des Jacobi- 
tes, on ne cite en Orient qu'un exemple d'un 
ecclésiastique qui , après son ordination , ait 
voulu se marier , celui de Barsamas , métropoli- 
tain de Nisibe. Il fut regardé avec horreur dans 
sa propre église, puis anathématisé aprè$ sa 
mort , surtout pour avoir comme Luther épousé 
une religieuse, et engagé les prêtres à l'imi- 
ter 2. 

Benoît XIY, dans sa constitution de 1752 
pour les Grecs d'Italie , déclare nuls tout ma- 
riage qui serait contracté depuis l'ordination, 
il prescrit aux prêtres grecs qui doivent célé- 
brer de s'y préparer par la continence pendant 
une semaine, ou du moins trois jours. 

* V. Perpétuité de la foi , t. 4 > P- ^^6. 

* Ibid. t. 5 , 1. 5, ch. 7 , édit. de 178a. , 
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CHAPITRE m. 



Le célibat eodésiastiqae combattu par les protestans 
et même par des écrivains csttholiques , maintenu 
par le concile de Trente et pai* la pratique général^ 



de l'église latine. 



Vers lé temps des conciles de Constance et de 
Sale foient composés beaucoup ^.'écrits pour 
déplorer le schisme , les calamités , les crimes 
qui affligeaint Téglise et réclamer le retour à lu- 
nité , à la vertu. Dans cette liste figurent hono- 
rablement les trois cardinaux d' Ailly , Cusa , 
Zarabella, puis Gerson, Guillaume de Saint- 
Amour, Claotiengis, Henri de Hesse^ Jean de 
Chelm^ et cette foule d'écrivain» dontlesouvra- 
ges recueillis par Orthuin Gratins et BroWn 
forment une collection rare et curieuse en deux 
volumes in folio ^ 

A l'aspect des désordres qui avaient pénétré 

'Y. Fasciculus rerum expetendaram et fugienda- 
rum, eto. , auctore Ordmlno Gratio, etc., in fol. Lon- 
dini , 1690. 
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jusque dans le sanctuaire y il était impossible 
au zèle éclairé de contenir ses élans; le bon 
goût en littérature était aussi rare que les bon- 
nes mœurs ; par-là s'excusent les peintures exa- 
gérées peut-être et grossièrement dessinées de 
quelques-uns de ces auteurs qui ont servi de mo- 
dèle à Scioppius et Garasse , et qui sans doute 
ont, parnii nos contemporains, des admira- 
teurs puisqu'elles y ont tant d'imitateurs. Ci- 
toûs^en un exemple. 

Bermond Choveronius , chanoine de la ca^ 
thédrale de Viviers, écrivait que «le meugle- 
« ment des bœufs et le grognement des porcs 
» sont plus agréables à Dieu , que le cbant dés 
» prêtres fornicateurs ^ d r 

Le caractère pointilleux des Grecs , souvent 
égarés dans les régions métaphysiques , se ma- 
nifeste par les erreurs qu'ils enfantèrent. Mais 
en Occident , les aberrations tenaient moins de 
l'esprit que du cœur ; la lubrique subtilité de 
Tanchelin, qui fascinait les yeux des époux et 
des mères dans les Pays-Bas, eût tenté sans 
succès la même chose en Orient. 

* Deo magis plaoet mugitns boan vel grunitus porco- 
riim quain cantus presbyteroram luiuriantium. V. De 
publicis concubinariis ^ p. 8. 
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Il fut un temps où les médecios étaient ré-* 
pûtes membres du clergé et soumis au célibat. 
M. le professeur Sue a recueilli des anecdotes 
piquantes sur cet article ''. Ce fut le cardinal 
d'EstouteviUe , légat du pape Nicolas V, qui , 
dans le quinzième siècle , abrogea la loi par la- 
quelle le mariage, leur était interdit. Vers la 
même époque uû militaire nommé Saynet , 
ayant répandu un écrit pour demander le ma- 
riage des prêtres, l'illustre Gerson le réfuta 
dans son ingénieux Dialogue de la sagesse et 
de la nature en faveur du célibat eccUsiasti^ 
que ^ , 

Saint Paul ordonne que le mariage Éoit 
traité de tous avec honnêteté ^ Antoine Ulric , 
duc de Brunswik-Lunebourg , qui se fit catho^ 
lique , reproche à Luther ^ d'avoir infidèlement 
travesti le sens de ce texte , en traduisant ainsi : 
que le,rnariage soit honoré entre tous, comme 

■ Notice et extrait raisonné d'un livre de médecine par 
P. Sue , professeur, etc. in -8. Paris, 1808, p. 22,' 
note 1". 

* V. Joannis Gersonii opéra , in-fol. Antuerpiœ ,1706, 
t. 2 , p. 617 et suiv, 

^ Hebr. i3. 4« 

4 Fifty reasons or motives why tEe romam catholic 
religion, etc. in-12. London, 1798. 
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plus favorable au mariage des clercs, car les 
novateurs du seizième siècle voulurent aussi ré- 
former le célibat : on en fit alternativement 1 a- 
pologie etla censure par dé nombreux écrits dont 
la lecture prouve que dans ces derniers temps on 
n'a rien dit de neuf à ce sujet. Un des plus forts 
en faveur du mariage des prêtres fut celui de 
George Galixte, réimprimé, il y a quelques an- 
nées , par le docteur Henke , professeur à l'uni- 
versité d'Helmstadt. Galixte s'appuie des témoi- 
gnages de Cassander et de Wicelius ; c'est un 
traité complet ^ , plus complet que cdui de 
Henri Wartbon imprimé en i 688. 

Parmi les écrivains du système opposé , on 
distingue Gnyckius, évêqîue de Ruremonde ^, et 
René Benoit ^. GeoflBx>i Boussard , dont il sera 
parlé dans la suite de cet ouvrage, les avait 
précédés *. 
' Nous avons autant de répugnance que Bos- 

' V. Georgiî Caliiti de conjugio cl^ricorum, 1. 6 ; 
emendatius edidit Heuke , inT4. Helmstadii , i^SSi 

' Spéculum concubinariorum sacerdotum , monacho- 
rum , clericorum. Cologne, t6o5. , 

^ Remontrances aux prêtres , religieux et moines qui , 
sous prétexte d'un licite mariage , ont commis abomina- 
tions , incestes, sacrilèges, etc, par René Benoît, in-12. 
Paris, 1567. 

4 De continentiâ sacerdotum sub hâc questione nova 
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suet à citer les phrases libertines de Luther , 
mais l'illustre évêque de Meaux crut qu'il était 
utile de les consigner dans son histoire des Va- 
riationSy pour faire connaître ce coryphée de la 
réforme ^ i Celui qui dans la suite autorisa offi- 
ciellement la polygamie en permettant à Phi- 
lippe, Landgrave de Hesse-Gassel, d^avoir deux 
femmes, pouvait -il faire moins que d'en accor- 
der une aux prêtres ? 

Luther joignit l'exemple aux préceptes en sui- 
vant les traces de Barthélémi Bernhardi , pré- 
vôt de Kammerich , près de Wittenberg , qui , en 
1 521 , se maria ^ ; ainsi Garlostadt est cité mal 

Utrum papa possit cum sacerdote dispensare ut nnbat. 
in-4. Parisiis , i5o5. 

•V. Luther, sermon De matrirnonio, t 5, fol. 119 
et 123. 

* V. Contra papistîcas leges sat^erdotibus prohibentes 

• 
matrimonium apologia pastoris Gambergensi^ , qui nuper 

su» €ccle,sia$ cousensa uxorem duxit. 1 3ti i , Wittemberg». 
La préface rannonce comme le premier qui se soit n^arié 
dans la Réforme. Il déclare qu'il a épousé une vierge. Ses 
moyens de justification sont des lieux communs et du ra- 
bâchage — y. aussi HennciFeustkingiiHistoriaclerogamie 
evangelicae sive de primo sacerdote marito Lutherano , 
Barth. Berhuardi , Sckediasma, in-4- Wittembergae , 
1703. 
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à propos par Stapleton , CocUaeus et Burke , 
comme s'étant affranchi le premier de la loi du 
célibat. Carlostadt ne se maria qu'en 1 524. A. 
cette occasion les théologiens de Wittenberg 
composèrent une messe où l'on disait : « Dieu 
)> . qui avez donné au bienheureux Carlostadt la 
» force de mépriser les lois papales et de pren- 
» dre une femme , faites que .les autres prêtres 
» l'imitent. » Il ne fut que trop imité. ^Qienjtôt 
après OËcolampade, Zuingle, Mélancton, Buc^, 
Calvin, Jean Bail en Angleterre, en Suisse et 
en Allemagne; Olaiis Pétri en Suède, Bugen- 
hagen en Daneniarck , et une multitude de prê- 
tres , de moines , de religieuses ayant embrassé 
la réforme , secouèrent le joug du célibait , ce 
qui fit dire à Erasme le mot si connu , que 
ces changemens de religion finissaient tous com- 
me les comédies, par le mariage. C'est par 
là que finit l'apostasie dji chapitre de la ca- 
thédrale de Riga , en i 566 \ 

Les apôtres , dit Bossuet , quittaient leurs 
femmes pour garder la continence, chez lés 
prétendus réformateurs , c'était l'inverse. U est 

' Uistoria Lithuaniae , auctore Al. W. Koiabowicz Ko- 
calowicz , jésuite, in -4* Antuerpiae ^ .1.669 y ^i^- ^> 
p. 47^ et suiv. 
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<îependaiit permis de révoquer en doute ce que 
raconte l'auteur anonyme d'une histoire de saint 
François de Sales, au dire duquel Déshayes, 
-gouvei^neur de Montargis , ayant demandé à 
Théodore de Bèze , ce qui l'attachait au parti 
calviniste , celui-ci fit venir une jeune fille qui 
dejmeurait avec lui , en disant : Voilà le motif 
qui me convainc le plus de ma religion \ 

On voit , par un écrit de Staphylus , que beau- 
coup de jeunes prêtres devenus protestans et 
pères de famille^ éprouvant ensuite des syndé- 
rèses désiraient rentrer dans l'église catholique^ 
^t reprendre l'exercice du xninistère , mais cette 
disposition était comprimée par la certitude que 
le mariage et l'apostasie leur fermaient la porte 
<lu sanctuaire ^. 

A l'imitation de leur coryphée marié à une 
religieuse , Catherine de Bore , plusieurs étaient 
unis à des femmes échappées du cloître; un 
écrivain protestant , Gœltz , a vu dans ce déver- 
gondage la matière d'un panégyrique sur les 
bien&its dont les religieuses sont redevables à 

■ Y. l'Histoire anonyme de saint François de Sales , 
liv. I*'. 

^ Y. l'écrit de Stapbjlns dans les Âmœnitaies historiœ 
ecclesiasticœ de SchellhoiTt , t. i , p. 649 ^^suiv. 

3' 
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Luther et dans l'énumération de ces rares bien- 
faits on trouve les suivans : 

Elles ne sont plus obligées de s'habiller avec 
des étoffi?s grossières , de se lever de nuit en hi- 
ver pour l'office y de faire abstinence, etc. Mais 
le bienfait par excellence , c est qu elles peuvent 



se marier ^ 



Dans un ouvrage intitulé : Le célibataire qui 
cherche une épouse -, une dame anglaise juste- 
ment célèbre par ses écrits, M***. Hannah More, 
place un épisode dont le but est de censurer le 
célibat du clergé catholique. Elle félicite un doe*- 
teur Barlow sur Texcellente conduite de sa fem*- 
me et de ses filles ^ qui sont des modèles de 
vertu. Le docteur lui répond que les ministres, 
en travaillant à perfectionner le caractère de 
leurs femmes, acquittent une dette envers le 
protestantisme qui leur permet de les posséder. 
Malheureusement ^ à la famille du docteur Bar- 
low , elle oppose immédiatement en contraste 
celle d'un Jackson , autre ministre, qui prêche 
admirablement; mais tandis quen chaire il 
proclame les maximes de la sagesse , sa femme 

r 

« V. Georg.-Henr. Gœltz , Disquisitio historico-theoLo- 
gica (juantum moniales debeant Luthero, etc. in-4. Lu* 
becae , 1707. 
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et sa fiQe donnent Texemple de k plus sotte 
?ftnité ^ . 

La France vit chez elle les scandales qui dé- 
solaient FAllemagne : des évêques même le 
donnèrent , et tandis que Ghebhard Truchses , 
archevêque de Cologne , déjà coupable de liber- 
tinage furtif , de Taveu même de son historien ^ , 
et André Dudîth , évêque de Cinq-églises , se ma- 
riaient et embrassaient le luthéranisme ^ y Odet 
de Ohatillon , Caraccioli , Spifame , évêques de 
Beauvais , Troyes et Nevers, devenus calvinistes, 
se marièrent publiquement , celui de Beauvais 
dans son costume de cardinal , et même il con- 
tinua de se montrer à la cour de France avec 
sa femme qu'on appelait madame la cardi-- 
nale. 

Parmi les moines apostats et mariés du dix- 
septième siècle , figure un prince , Emmanuel 
de Portugal , qui , s'étant fait carme déchaux à 

« Cœlebs in search of aW^ife, in-8. London, 1809 ^ 
t. I , p. 206 et suiv. 

' y. Istortimena de actis et fatis Gebl>«<'^^ Truchses y 
archiep. Colon. , etc. prsside Kœler, in-4- 17^3 , Al- 
torfiae » p. 8 et 9. 

^ Vi André» Dudithi, qaondam episcopi Quinqueec- 
des. y orationes in concilie tridentino , etc. in-4' Offen^ 
bacbii , 1600. 

3 . 
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Bruxelles en 1 628 , après un séjour de huit à 
dix ans dans le cloître, s'échappe, passe en 
Hollande et s'y pervertit. Ses parens le font en- 
lever et ramener à son. couvent, d'où il s'é- 
chappe de nouveau , retourne en Hollande , 
apostasie , épouse une comtesse de Hanau , et 
meurt misérablement en 1 664 , avec la réputa- 
tion d'un ivrogne et d'un libertin ^ 

Le père Querbeuf, jésuite , qui a donné une 
édition des Lettres édifiantes , s'étend longue- 
ment sur son confrère le P. Adam Schàll , jésuite 
de Cologne , missionnaire à la Chine , où il fat 
condamné à la peine capitale, dit Querbeuf, pour 
avoir prêché Jésus - Christ; mais la sentence ne 
fut pas exécutée, et il mourut à Pékin en 1 666 ^. 
Le célèbre baron de Zachen a donné récemment 
une notice très-difiérente. On sait , dit-il , que 
Adam Schall , devenu mandarin de première 
classe de la compagnie de Confucius , séparé de 
ses confrères , soustrait à l'obédience de ses su- 
périeurs , vivait conjugalement avec une femme 
réputée >ion épouse , puisque l'empereur Kamhi 

" V. Oliveira , t. i , p. aS et ^4 , et à la bibliothèque de 
l'Arsenal , dans les manuscrits sur l'histoire , le no. 5ti , 
in-f. chap. 67, p. iSa, 

V. Lettres édifiantes, t. a5 , la préface. 
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avait transmis les titres distinctifs du manda- 
rinat à la postérité du père SchalJ , jusqu'à la 
troisième génération ^ 

Depuis deux siècles le libertinage a conduit 
aux mêmes désordres des prêtres et des moines 
dont plusieurs , après avoir enlevé des filles et 
pillé le trésor du couvent y passaient dans des 
contrées protestantes , surtout en Hollande et 
en Suisse. Pouvait-on &e féliciter de telles con- 
quêtes ? Apostasier et se marier étaient pour 
eux des choses inséparables. Le dix - huitième 
siècle a vu s'égarer dans cette route Félice à 
Yverdun ^ ; Durand à Lausanne ^ ; Lanjuinais à 
Moudon * ; Schnaubert à Jéna ^ ; A***t à Jer- 
sey^; etc., etc. 

* V. cette notice détaillée et curieuse dans la Corres- 
pondance astronomique , in-8. Gênes , août 1 820 , p. t5 i 
et suiv. 

^ n a donné une édition de l'Encyclopédie et d'autres 
ouvrages , son fils a été ministre à Metz. 

^ Auteur de sermons ^t d'ouvrages ascétiques sur les 
épitres et évangiles. 

^ Il a fait le Monarque accompli, en 3 vol. , etc. , etc. 

^ On lui doit diverses dissertations , entre autres De 
prihcqfe suis legibus obligato, 

^ Devenu libraire à Jersey , il dirigeait la gazette du 
pays. 
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Dans Texcelleut ouvragi^ par le<]uel Antoine 
Ulric de Brunswik-Luneboui^ expose les nae^ 
tifs de sa conversion à legli^e catholique , il te* 
marque que quand, des protestansse font catho- 
liques, la pureté de leurs intentions se manifeste 
communément par une vie plus régulière ; que 
quand des catholiques embrassent le protestan-' 
tisme , c'est pour mettre leur conscience plus au 
large , chez quelqu'une des sectes qui ont sup- 
primé }e célibat ecclésiastique y la confession y le 
jeûne et Tabstinence. 

Le parlement d'Angleterre < en 1 549 , àvàil 
accordé aux prêtres la faculté de se marier , mats 
en témoignant qu'il était mieux pour eux de 
vivre dans la continence. La reine Elisabeth fit 
quelques efforts inutiles pour maintenir le céli- 
bat clérical , et Ion fait remonter à son règne 
l'usage perpétué jusqu'à nos jours de ne pas don- 
ner à la femme d'un évêque anglican , le titre 
de mUadj y mais seulement de mistriss, quoi- 
que le mari soit lord, et siège à la chambre 
haute. 

' Dans les premiers temps de la réforme les 
mariages des prêtres en Angleterre étaient dé- 
criés à tel point , que les protestans eux-mémed 
^n rougissaient* La pudeur les empêchait de 
donner leurs filles à de tels hommes qui , la plu- 
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part, furent réduit» à chercher des femmes dans 
le rebut de la société. Les détails que donne sur 
cet objet Sandérus , sont un des morceaux le plus 
curieux de son Histoire du schisme anglican ^ , 
et voyez combien de contradictions dans les 
institutions humaines : les/ellows des universi- 
tés de Cambridge et d'Oxfort , espèces de béné- 
ficiers simples ^ au nombre de plusieurs centaines^ 
sont astreints au célibat , sous neme de perdre 
leurs Iwings ou bénéfices ; quelques-uns firent , 
il y a peu d'années y des démarches p<tlir en être 
dispensés. Le Parlement rejeta leur demande^. 
Au concile de Trente fut présenté un mé- 
moire de théologiens catholiques d'Allemagne , 
en faveur du mariage des prêtres, il fîit appuyé 
par le cardinal de Lorraine, par André Dudith, 
évêque de Cinq-églises , cité précédemment , par 
les plénipotentiaires de Tempereur Ferdinand 
et du duc de Bavière ; mais Philippe II , de con- 
cert avec Pie IV, fit échouer le projet , et le con- 
cile fiilmina lanathème contre quiconque dirait 
qu'un prêtre peut prendre une éppuse ^ . 

' y. Yera et sincera historia schismatis anglicani ab 
R.-D.-N. Saridero , in-12. Côlonis Agrippinae , 1628, 
p. 280 et saiv. 

* V. Orthodox journal , in- 8. London , 1 8 1 6 , p, f 1 9?. 

^ Session 24 , c 7. 
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La question s est reproduite en France dans 
divers écrits où Von examine ai \ en entrant dans 
les ordres on fait le vœu de célibat; qu'il soit ou 
ne soit pas formellement énoncé , il est certain 
que l'intention de l'église est d'imposer cette obli- 
gation aux ordinans , et ils sont censés l'accepter. 

L'abbé de Saint -Pierre avait soutenu que le 
célibat met l'homme civil et religieux en oppo- . 
sition avec l'homme naturel et libre. En i 75ft 
parut en deux volumes l'écrit intitulé : « Avan- 
» tages dif mariage , et combien il est nécessaire 
» et salutaire aux prêtres et aux évêques de ce 
» temps, d'épouser une fdle chrétienne. » L'ou- 
vrage fut brûlé la même,année , par un arrêt dy 
Parlement. L'auteur qui dit avoir été forcé par 
ses parens à recevoir le sacerdoce , était Desfor- 
ges, chanoine d'Estanipes. Cet écrit superficiel, 
quelquefois cynique , calomnie saint Jérôme ; 
aux extravagances d'une imagination lubrique 
il intercale des digressions et des aniecdotes bi- 
zaïTes ; par exemple ,' il raconte que les corde- 
liers d'Estampes, dans un tableau de leur église , 
qui représentait la tentation de Jésus-Christ au 
désert , avaient fait peindre le diable sous la 
forme d'un capucin \ L'ouvrage de Desforges 



* 1 vol. in-8. Bruxelles ; t. 2 > p. 146-, 
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fut combattu ip^T'ïj^pologie du célibat chré- 
tien ^ y dont l'auteur anonyme était l'abbé Vil- 
liers. 

En 1770 fut publié, sans nom de lieu, ni 
d'auteur , un écrit italien pour soutenir la thèse 
du chanoine d'Etampes ^. 

La même question a été discutée de nos jours 
dans des contrées étrangères où l'esprit humain 
exerçait sans obstacle sa sagacité. 

Kats, curé dans le diocèse du Grand-Varadin , 
fit imprimer , en 1 791 , un ouvrage en faveur 
du mariage des ecclésiastiques. Le code des lois 
hongroises atteste , dit-il , qu'il, a eu lieu jus- 
qu'au temps lie saint Ladislas. Il envisage I9 
suppression du célibat comme un premier pas 
à la réunion des sectes protestantes ^. 

En Angleterre , Geddes , prêtre catholique , 
que des talens supérieurs et une vaste érudition 
n'ont pas toujours préservé d'erreurs dogmati- 
ques , a , de même que Kats , attaqué ce point 
de discipline générale dans l'église latine. Quel- 

' V. Apologie du célibat chrétien par M. l'abbé ***, 
prêtre , et licencié es lois, in 8. Paris , lyô*. 

* Délia nécessita e utilità del matrimonio degli eccle- 
aiastici, in^S. 1770. 

^ Tractatns de conjugio et cqdibatii clericorum, in-8. 
Yienn», 1 791 , p. 9 et 1 04. 
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queifois on à vu des prêtres catholiques anglais 
briser les liens du eélibdt , ce qui procurait des 
prosélytes au protestantisme. C'est un des mo- 
tifs sur lesquels s appuie Fopinion du docteur 
Geddes, dont Touvrage à paru en 1 800 ^ L'an- 
née suivante , le ministre Gregg soutint la mê- 
me opinion ^. 

Le célèbre Tamburini , professeur à Funiyèr- 
sité de Pavie , a traité de nouveau la question 
dans ses leçons de Philosophie morale. Le cé- 
libat f restreint dans la r^le des conseils évan- 
géliques était y dit-il , le plus bel ornement de 
relise ; mais , par l'abus , il est présentenœnt 
pour elle un sujet de larmes , et pour le peuple 
un sujet de scandale , surtout dans un pays ou 
le sigisheat est une calamité permanente. D'a- 
près ces considérations , Fauteur penche en fa- 
veur- du mariage des prêtres *. 

A la même époqtie furent publiés y en Alle- 

' y. A modest Àpology for the catholics of Great Bri- 
tain , etc. in-8. London, iSoo , p. 208 et saiv. etp. s tg. 

* Hierogamy or an Apology for mariage of roman catho- 
lic priests withoat a dispensatipn , by the rêver. J.-A. 
Gregg, in-8. London, 1801. 

^ y. Lezibni di filosofia' morale e di naturale diritto 
d'ail' abb. Tamburini, in-8. Pavia , 1806, 79 pag. 
p. 16 , 19 , 3i , etc. 
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magne , une foule d'ouvrages , auxquels avait 
préludé celui du docteur Werkmeister , qui pro- 
voquaient l'abolition du célibat. On en voit sept 
annoncés dans le journal littéraire de Halle , 
sous Tannée 1 806 ^Puis, en 1807, fut imprimé, 
à Tubingen , Touvrage intitulé : Kîorrespon- 
dance de deux ecclésiastiques catnoliques sur 
la question : Est-il temps d'abroger la loi du 
célibat des prêtres *. L*auteur , M. Henri , prê- 
tre français émigré , soutient l'affirmative. On 
doit lui savoir gré d'avoir rétabli le culte ca- 
tholique à Jéna , où , depuis deux siècles , il 
était aboli. Mais , sur cet article , en décernant 
à son zèle de justes éloges , il est permis , sous 
un autre aspect , de ne pas approuver son ag- 
gression contre la discipline générale de l'église. 



* T. AUgemeine litteratur zeitang , in^4* Halle, j aille t 
i8o6, p. iti7 , et septembre, p 477> 

* Iq*i!2. TubSngem , 1807, 261 pages. 
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CHAPITRE IV. 

* 

Nouvelles discussions, en France , sur le célibat ecclë» 
^ siastique. 

La révolution française éclate , et des pétitions, 
signées la plupart de laïcs , sont adressées à l'as- 
semblée constituante, pour la prier de décréter 
le mariage des prêtres ; le public est inondé de 
pamphlets dans lesquels on ressasse tout ce qui 
avait été dit sur cet objet ; mais telle est Vigne- 
rance de la plupart des auteurs , qu'ils ne savent 
pas même poser la question, complexe par sa 
nature ; ils ne saisissent pas la différence entre 
autoriser des prêtres à se marier, ou élever a la 
prêtrise des gens mariés. Les fabricateurs de 
pamphlets citent à tout propos l'usage de Xé- 
glise grecque , qui admet des gens mariés au sa- 
cerdoce, et qui jamais ne les-élève à l'épiscopat. 
Mais chez les Grecs comme chez les Latins, les 
personnes engagées dans les ordres ne peuvent 
contracter mariage. Les advei*feaires du célibat 
cherchent. dé nouvelles armes dans la dissolu- 
tion des moines et du haut clergé; la conduite 
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et même les écrits de plusieurs ecclésiastiques 
qui ayaient déshonoré le sacerdoce, tels que Be- 
roald de Verville , Pellegrin , Coquillart, Ghau- 
lieu , Grecourt , Laurent , Voisenon , les Arche- 
vêques et' évêques Harlay , Lafitteau , Jarente , 
les cardinaux Dubois , Rohan , Tencin , et tant 
-d'autres personnages de la même robe^ 

A l'époque de la révolution , la haute hiérar- 
chie avait encore des hommes distin^és par 
leurs vertus , mais on les citait comme formant 
exception. Diverses congrégations séculières et 
régulières s'étaient plus où moins préservées du 
i*elàchemeot qui , parmi les autres en plus grand 
nombre , étendait ses ravages. Précédemment 
on a rappelle que tous les cahiers de doléances 
adressés aux états - généraux , réclamaient en 
faveur des curés ^ classe la plus utile , la plus 
morale ; mais à quelques exceptions près , qui 
oserait nier les désordres d'une foule de cha- 
noines, d'abbés commendataires , d'évêques, 
presque tous cadets de la caste nobiliaire ,. qui 
n'avaient eu pour vocation que l'appât de bé- 
néfices . opulens ? Les uns adeptes secret^de 
l'incrédulité , les autres inanifestant pour lef'dog- 
me un zèle qui serait digne d'éloges, s'il n'a- 
vait été le moyen de masquer l'immoralité de 
la conduite. La chronique scandaleuse a sans 
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doute exagéré leurs torts , mais , en géaéral , 
il faut avouer quelle a plus médit que ca- 
lomnié. 

Dans les écrits des laïcs contre le célibat ec- 
clésiastique , quoique les pamphlétaires se pré- 
valent d'un zèle simulé pour la i^eligion, à travers 
les formes astucieuses dont s enveloppe leur hy- 
pocrisie y on voit percer leurs intentions hostiles. 
Quelques - uns même ne s'en cachent pas. Il 
suffit de citer celui d'un certain Lefèvre de 
MeauX) parce quil donne la mesure des autres, 
et qu'il révèle leurs projets. L'abolition de la 
confession sera un des plus grands avantages 
qu'il se promet du mariage des ecclésiastiques ^ . 
U pense en outre qu'un prêtre ne se compro- 
mettrait pas en composant de bonnes pièces 
de théâtre qui seraient des sermons en action. 

£n faveur du mariage des prét|*es y parut un 
opuscule de Jallet y curé dans le Poitou , mem- 
bre de l'assemblée constiti^ante , et certainement 
^désintéressé dans cette discussion. 

D'autres ecclésiastiques, qui se sont consti- 
tués avocats de la même cause > étant à la fois 
juges et parties y on peut élever des doutes sur 



■ Lettres sar le célibat dei prêtres , jiar Lefèvré de 
Meaux , in-S. 1789 , p. 61 et 77. 
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leur impartialité. Gependaat cette oonaidératiop 
n'affaiblit pas , comme elle ne fortifie pas leors 
raisonnemens. Ces écrits ^ tous calqués sur le 
même plan, offrent à peu près les mêmes faits, 
les mêmes idées ; la plupart dénués de critique , 
adoptent 1 anecdote apocryphe de Paphnuce. 
Tel d'entre eux s'est oublié au point d'in- 
jurier saint And>roise, ppur avoir fait l'éloge 
de la virginité. On conçoit qu'ils s'étendent avec 
complaisance sur la pratique de l'église grecque; 
mais après avoir compulsé et quelquefois déna- 
turé les monumens y convaincus de leur insuffi- 
sance pour attaquer avec avantage la tradition 
et la pratique de l'église latine y ils se réfugient 
dans le seizième siècle. Leurs écrits sous des 
formes variées reproduisent tout ce que disaient 
de plus spécieux ^ à cette époque , des mqines 
qui voulaient secouer le joug du célibat, et colo- 
rer leur libertinage par une sanction légale. 
Ainsi rien de neuf dans ces écrits, excepté peut- 
être les objections suivantes. 

Le célibat ecclésiastique est imppsé sous la 
garantie du pouvoir politique , et quand celui-ci 
retire ^ garantie , que devient l'obligation du 
célibat? 

La réponse est fort simple : alors la loi du 
célibat ecclésiastique n'a plus de force coactive , 
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mais, comme tous lesrèglemens religieux et mo- 
raux , elle continue d'être obligatoire pour la 
conscience ; l'évidence du fait vient ici appuyer 
celle du principe. Dans les Iles britanniques ; 
aux États-Unis et dans les pays de mission , au- 
cune loi civile n'interdit le mariage aux ecclé- 
siastiques , et quelques-uns ont prévariqué ; 
mais les prêtres attachés aux vrais principe» 
n'ont pas la prétention de croire que par là 
même ils sont affranchis de la loi du célibat. 

D'autres apologistes du mariage sacerdotal di- 
sent qu en recevant le sous-diaconat on fait vœu 
de continence , et que la continence étant une 
vertu dans l'état du mariage comme dans celui 
de la virginité , on n'est pas tenu à observer 
celle-ci. 

On ferait vainement des efforts de charité 
pour trouver ici de la bonne foi. L'engagement 
de continence contracté en recevant le sous-dia- 
conat, doit être jugé par la conformité d'inten- 
tion entre l'autorité qui l'impose et l'individu 
qui l'accepte librement. Certes en aucun temps, 
en aucun pays, on ne prétendit que le vœu émis 
en conférant, en recevant le sous-diaconat, fût 
autre que le voeu de virginité. 
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CHAPITRE V. 

Conduite suivie dans l'Eglise à diverses époques , con- 
cernant les prêtres mariés ; affaire d'Orichovius. Con- 
duite du gouvernement français relativement aux 
prêtres tnai*iés dans les seizième et dix-^septièine siècles. 

L.fe pape Alexandre III, consulté sur des maria- 
ges de prêtres , avait décidé que , ces unions 
étant des concubinages , les évêques pourraient 
rendre aux fonctions sacerdotales les prêtres qui 
les avaient contractées , après s'être assurés de 
leur conduite par une longue pénitence. Mais 
avant lui Calixte II , au concile de Reims , en 
1119, avait iexcommunié les prêtres mariés , et 
défendu d'entendre leurs messes , en déclarant 
qu'ils étaient déchus de leurs bénéfices , et que 
leurs enfans étaient bâtards. 

En 1 505,Boussard , qui dévint ensuite chance- 
lier de l'église de Paris , publia sur cet objet un 
opuscule sage et méthodique ;.chez les Grecs et 
les Latins, dit-il, on conférait le sacerdoce à 
des époux qui continuaient la vie conjugale. Cet 
usage dura jusqu'à Sirice et TnnocentP'. Depuis 

■ 4 
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ce temps et jusqu'à saint Grégoire , on ordon- 
nait ou des célibataires ou des époux , mais ils 
, ne pouvaient plus viyrQ maritfilement. Ce droit 
n'était accordé qu'aux sous-diacres qui , depuis 
saint Grégoire , furent soumis aux mêmes rè- 
glemens que les ordres supérieurs. 

Boussard , exainin^nt çnsuite si le pape peut 
autoriser un prêtre à se naarier , ou, s'il a con- 
tracté mariage, à vivre conjugalement, admet 
comme probable l'affirmative ^ ; le cardinal Ca- 
jetan la tient pour certaine^. Les faits suivans 
prouveraient que les papes ont ratifié cette opi- 
nion. 

Casimir P^ du nom, fds de Miceslas, fut 
d'abord écarté du trône par les Polonais , dans 
la crainte qu'il ne fût, comité son père, furieux 
et voluptueux; mais les malheurs de la Pologne 
leur suggérèrent l'idée de le rappeler. Il était 
alors en France moine de Cluni et diacre: Il cède 
à leurs vœux , sort du cloître pour être roi. Le 
pape Benoit IX selon les uns, Clément II selon 
d'autres , le dispense de ses vœux , commue pro- 

' De continenti^ sacei'dotum sub Mç quaestione nova : 
Utrum. papa possit eu m sacerdote dispensare ut nnbat. 
In 4. Parisiis , i5o5. 

' Y. le 27*. opuscule du cardinal Gajetan. 
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fès, comme diacre; Casimir épouse Marie, sœur 
de Jâroslas duc de Russie , et meurt en 1 05 8 ^ 
très-regretté des Polonais , qu il avait gouvernés 
avec sagesse. 

Parmi les ecclésiastiques qui , au quinzième 
siècle j s'ét»ient mariés , un d^s plus remarqua- 
bles est Stanislas Orichovius , cl|ant)ine de la ca* 
thédrale de Premislaw, qui, brouillé avec son 
évoque, ne pouvait, dît-il lui-même , sup- 
porter ni sonévêquc, ni le célibat '. Disciple de 
Luther k. Wittenberg , il n'en avait pas adopté les 
erreurs dogmatiques , mais sur l'article du ma- 
riage il en avait suivi les maximes et l'exem- 
ple. C'est une absurdité de tBtQ comme Feller , 
^'un prêtre en se mariant n'est plus de là re* 
ligion eatbôKque ^. L'infraction du voeu du céli- 
bat n'est, par elle-même, ni un schisme , ni une 
hérésie, mais c^i? un péché que les circon- 
stances peuvent atténuer ou aggraver. 

Otiehovhis aggrava le sien en voulant le justi- 
fier par des raisons dignes de Luther. Il prétend 
que la loi du' célibat est injuste, onéreu*»^^* 
honteuse ; o» lui objecte le vœu qu^t a fait , il 



,^ 
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» V. ses Annales , Vîb. 3 , p. iSog et suiv. 
» Réflexions sur l'instruction de l'évêque de Boulogne, 
etc. par F.-X. De Feller, in-8. Liège, î8oo , p. 26. 

4. 
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nie que ce soit un vœu, et dans la supposition 
qu'il fût légitime , il n'oblige pas davantage , 
dit-il , que s'il avait fait vœu de toucher le ciel 
avec le doigt ^ Il cite un autre prêtre marié , et 
pour cette raison exilé, Jean Laski, neveu d'un 
archevêque de Gnesne, du même nom. La^i 
prétend qu'en prenant une femme il n'a fait 
que suivre la loi de la nature, la même en vertu 
de laquelle les hommes naissent et meurent ^. 
.Orichovius, d'origine grecque, tire encore.de 
là une induction en sa faveur , puisque chez les 
Grecs les prêtres sont époux. On pouvait lui 
répondre qu'ils sont époux avant l'ordination. Il 
finit par unie supplique au pape Jules III , d'ap- 
prouver son mariage , vu qu'il a épousé une 
vierge et qu'il s'abtient des fonctions ecclésias- 
tiques. 

Gromer , évêque de Warmie , dans une courte 
mais excellente apologie' du célibat clérical, 
loue la piété , la science , l'éloquence d'Oricho- 
vius qui a , dit-il , le tort de s'être marié , quoi- 

* V. Stan'asiai Orichovii de Lege ccelibatus contra Sy 
ricium in concilio habita oratio ; ejusdem Stanislai ad Ju- 
lium III , pont. max. supplication. , de approbando jna- 
trimonio à se inito. ia.4. Basileae, i55i , p. i5 et 147. 

" Ibid. p. 100. 
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quavaneé en âge, inflexu œtatis *: Piasecius, 
évêque de Prértiislaw , accorde les -menées élo- 
ges âiix talens d'Orichovius , mais il lui reproche 
l'obstination à garder sa femme , et la tentative 
d'avoir voulu, en 1550, soulever l'ordre équestre 
contre le clergé, pour faire abolir la juridiction 
papale , ce qui l'avait fait excommunier par l'é- 
véqiiie Driasduski , devancier de Piàsecius ^ ' 

En 1 561 , dix ans après son mariage , Orî- 
chovius , poursuivi par l'opinion publique , pré- 
* ^0nie an synode tenu à Varsovie, sa profession 
de foi qui fut reconnue orthodoxe , prononce un 
discours sur la dignité sacerdotale comparée 
mx Hfâriage , avoue son tort , se plaint d'être 
molesté, et demande aux prélats qu'on lui per- 
mfelt^ de vivre en paix avec sa femine et ses eii- 
fàhs , dans le sein de l'église à laquelle il est 
toujours uni. 

Enfin le pape lui permit , dit-on , de garder 
son épouse par un bref dont l'intitulé était : tibi 
^ùli Orichoi^io. Dans son ouvrage contre le soci- 



* Martini^ Crômeri Orichovius , sive de conjugio et ce- 
li];>atu sacerdotum commenta'tio ad. Sl^atiislacim pi-ichoc 

yiam,in-i2. Coloniae, i564* 

^ Chronica gestonim Ëuropaesingularium , etc. àPaulo 
Piasecio, episcopo Praemis,, etc. in-fol. Cracovise, py 4^ 
et'Univ 
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nieu Stancart, en avouaott qu il a violé 1^3 règles 
de rÉglise , il déclare que $â femme lui est ad- 
jugée, surrnna voluntate acjudicio ipsius ec- 
clesiœ ^ ; car il prenait probablemeiit le pape 
pour 1 église, comme les ultramoiUains dont 
les préjugés sont répandus dans s^ écrits. Hies 
motifs déterminans de l'indulgence du pape 
envers lui furent , dit-on , les qualités honora* 
bes du suppliant , et parce que ^ ayant épousé 
une femme d'un rang distingué /leur séparation 
eût causé peut-*ôtre des troubles parmi les naag* 
nats. 

La tradition reçue en Pologne assure la vérité 
de ces détails. Cependant, en 1774, le prélat 
Jarampi , nonce en Pologne , écrivit à Rome , 
en demandant qu on fît des recherches dans les 
archives pour s'assurer si Ton ;y trouverait cettfe 
permission. Le savant Gaetano Marini n'y trouva 
rien. Il paraît que la cause d'Oriûhoyiuâ âltait 
été renvoyée au concile de Trente, auquel il 
avait également adressé son ouvrage cojtitrti StJU> 
cart. 

Le concile , qui venait de statuer sur le céli- 
bat ecclésiastique , ne crut pas qu'il fut prudent 
de faire une exception pour un seul honame. 

' Chimaera contra Stancait, folio.6. 






35 

Aior^ vraisemblâblaanent le pape lui fit dire de 
Ttiiet tranqiiille, étpai^Gonunéiidon^ Bcmnon^ 
ce 9 dep^î» cardinal , iLiavita lea èféques pclù* 
Qâis à ne pa^s Tinqn^ter, sàai ibaieiim doomer 
dé la ptiblidîté il ,cet acte de tblérande quiheiir-e 
tait hé décrets du coiteilé dd Trente , (^ubHé$ 
réOeniment. Telle e«t Topinion dij jë^te Zio- 
carili qui fait uù grand éloge d'Oricàoviua ^ ;. 

Oii a cm devoir traita en détail be ' qui eon* 
cerne le mariage dé ce personnage célèbre «* ^^t 
k raiëoti de at^n intime ^onUesité avee: lé tà^jet 
4é Get>oatrage) que potir suppléer ^u sâenêe 
absokîi que garde, 6Ur cet àï^licle , par ignorance 
sans doiite , Fîlbre ^ contil^liàteùr de Fle.uri,: , 

Pour grouper d^p faifô qtii Qht entre eâx de 
ïùusiogib ^a ^t qi^lquéfoi^ utile et loéme »é- 
e^ssaire de frcibcbir les distlmoes des Jie^x et 
deâ teiin]^a« Ainsi s»-mt€»tiale naturellement; ici 
Vartide' qu'on va lirô* 

Lors du mariage de M. de Talleyrand, ancien 
évêque d'Autun , le bruit public assurait que le 
pape Tavait autorisé; puis on parla de cette au- 
torisation d'une manière dubitative ; or il n'est 



' Y. Dissertazioni'varie italratlè a stolia ecclesiâstica 
apfxinaâenti di Fraa. Z>accaria, in-8. Roma) 1780, t. 2, 
Dissertaz. 8, etc. 
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aucunement question de mariage dans «le bref 
que lui adressa le pape Pie VII , le 29 juin 1 802 , 
dont le texte latin avec une traduction française 
a été insàré dans la Chronique religieuse ^ D'a- 
près le; désir .manifesté par le pétitionnaire , le 
pape le réduit à la simple communion laïque^ 
lui prescrit des aumônes aux pauvres de l'église 
d'AutuB 9 sans en fixer la quotité , il l'autorise à 
porter l'habit laïc , et à gérer toutes les affaires 
civiles. 

Si Ion en croit Burnet , sur seize mille ecclé- 
siastiques composant le clergé d'Angleterre, les 
trois quarts , sous Edouard VI , renoncèrent au 
célibat. Le cardinal Polus , en 1 554 , fut chargé 
par le pape Jules III de prendre des mesures à 
leur égard ^ , et ce ne fut pas de bénir leurs ma- 
riages, qu'il appelle illicitaj nefanda ^, etc. , ce 
qui eût été un scandale; maâs^, après leur avoir 
défendu de cohabiter , après les avoir vivement 

■ V. Chronique religieuse, etc. in-8.. Paris , 1820, 
t. 4 > P 70 et suiv. 

"V. the History of the Reformation ofthe Church of 
Ëngland, etc., by G. Burnet, in-fol. London , i7ï5, 
t. 3 , p. 940 et suiv. des Records. . . 

^ V. Reginaldi Poli , Liber de Concilie , 1662 , Venr- 
natûs , fol 114. 
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exhortés à rentrer en eux-mêmes ei à réparer 
leur faute , il les déclara habiles à posséder des- 
bénéfices , en se séparant de leurs feniihes , ce 
qui était une injustice , et les réintégra dans les 
fonctions sacerdotales, ce qui était un autWi; 
scandale. Quel fruit résulta de cette indu^enee? 
Vçiinement Polus établit une fête comniémors^- 
tiye de ce que l'Angleterre était rendue à l'unité 
catholique, et ordonna dans tout le royaume, 
pour le jour de la Saint-André , une procession 
solennelle en action de grâces^^. Peu de temps 
après arriva la déplorable défection de cette 
église. 

Le. mariage des prêtres- anglais était illidite ; 
la détermination prise par le cardinal Polus 
suppose en outre qu'il était invalide. Les mesu- 
res du gouvernement français dans les seizième 
et dîx-septième siècles , concernant les mariages 
dés prêtres apostats, présentent la mémeopi* 
nion. 

Par le 40*. des articles secrets dé l'édit'de 
Nantes , « en 1 598 , le roi ne veut pas qu'on 
» recherche, ni moleste les prêtres et autres 
» personnes religieuses qui ont ci-dévaht con^ 
» tracté mariage. » Cependant iU ne peuvent 

^ Reginaldi Poli de Concilio, etc., fol. 9^/. 
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prétendre à aueiiiie suecessioiï , m même doaa-- 
tioD en ligne directe ou collatérale , et kurs ea^ 
fans ne peuvent hériter des propres de leurs 
père et mère ^ niais seulement des meubles ac-- 
quets et conquets. 

Cet article 40 ne concernant 4^^ 1^^ maria- 
ges ooiitractés avant Tannée 1 598 y ép(>que de 
Védit Nantes y qui jetait un voilé sur le passée 
la jurisprudence de& tribunalux d'y conibrnàa , 
noaig, poiir les temps po&térieuts, elle appliqua 
aux oauifes dei cette nature le principe que le 
saoerdoée et la ëôîennité de la pj'ofession i^li- 
gieuse formaient des empêchemens dirimàte. 
Aiii&ï) 6n 1 628 ^ fut aan-ulé le nlariagè d'un- clie- 
valier de Malte , qui avait embraïasé le takfiuis^ 
me ^ et s'était ttiavié ; en 1 630 y même déciHOQ 
pour les mêmes causes à l'égard d une jreligîéuse. 

Ub prêtre du diocèse de Nêvera y s^étânl fait 
calviaist^ ^ voulut se marier y en 4 640 ;; Vai£»rB 
fut portée au Parlement , et très-bien plaidéè > 
sauf toutefois la bizarre oompdraispb d'un> àVo- 
cat qui disait : « Le caractère dé la prêtrise n eitt 
)> pas plus effacé par Tapostasié f que 1^ dacre*- 
)> ment de la milicô par la j^erfidie des déser-- 
» teurs^. )> Las cbaraJ^ra de VÉdit jugea qu'un 
prêtre ayant fait profession de la religion pré- 
tendue réformée, ne ppûvait contractei- mariage, 
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à peine de nuUité et depunitioa exemplaire ^ 
Cette décision était fondée sur la loi alors exis- 
tante 9 qui , dé nos jour» , û été abrogée par les 
décrets de T Assemblée constituante. 

' Arrêt de la cour du Parlemeût en la chambre de l'é- 
dict, etc. iii-4. Paris , i64o. Y. à la bibliothèque Royale 
le n*. aoig. 
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CHAPITRE VI. 

Ecclésiastiques, les uns hommes de lettres, les autres 
fonctionnaires publics , qui se sont mariés. 

CouBNAND , ancien oratorien , professeur au col- 
lège de France , présenta le 27 septembre 1 790 , 
une motion en faveur du mariage des prêtres à 
rassemblée du district de Saint-Etienne- du- 
Mont. La proposition fut débattue dans plusieurs 
séances , dont les détails sont imprimés. Cham- 
pagne , diacre , qui dans la suite se maria , fut 
d'avis qu'on ne pouvait en si peu de temps ap- 
profondir une question à laquelle le concile de 
Trente avait , disait-il , consacré six mois. Le 
poëte Roucher . malgré le vœu manifesté en fa- 
veur du mariage des prêtres dans son poëme des 
mois y croyait que la proposition était intempes- 
tive ; elle fut appuyée par le professeur Gue- 
roult et par Crouzet , auteur d'un poëme sur la 
liberté y qui ensuite chanta la palinodie et fut 
un des adulateurs de Napoléon ; mais la motion 
fut combattue par Vauvilliers , ^•helléniste , au- 
teur de beaucoup . d'écrits. Un laïc , nomrhé 
Ancelin , raconta qu'il avait ouï Gournand faire 
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l'éloge de la chasteté , dans un panégyrique de 
saint Thomas ; le tout fiiiit par : // ny a lieu à 
délibérer. 

Au mois.de septembï*e suivant, Cournand 
d^éclara son mariage à la municipalité. Il est 
auteur de divers écrits , parmi lesquels on dis- 
tingue l'histoire du roi Henri de Portugal* Il est 
mort le 5 mai 1814. 

Michel qui, au séminîEiire , s'était montré dé- 
vot, a publié un Eloge de Louis XII , une 
Oraison funèbre de Marduel , curé de Saint-- 
Roch , un Discours sur F immortalité de F ar- 
me. En réimprimant ce dernier écrit, qui avait 
paru avant la révolution , devenu prédicateur 
àes théophilanthropes , il en supprima , dit-on , 
les citations de TEcriture Sainte. Ce Michel, 
vicaire épiscppal de Coutances, annonça aux. 
jacobins que le premiier dans le département 
de la Manche , i] avait pris une femme. Il est 
mort vers la fin du siècle dernier; 

Fantin-Désodoards, grand-vicaire d'Embrun 
avant 1 789 , avait composé en six volumes un 
Dictionnaire des sciences ecclésiastiques ^ Il 
inonda la France d'histoirfes de la révolution qui 
eurent un succès passager , parce qu'on n'avait 
rien de nçxeilleur sur cet objet. Il est TXïOt% le 
25 septembre 1820. 
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Oaudin ; oratorien ^ le même qui , avant la 
réWutioû^ avait publié les Inèorwéniens du 
célibat , et qui , devenu époux et père , a impri- 
mé lin opuscule intitulé : AUs à mon fils , âgé 
de sept ans. Gaudin est décédé à la Rochelle , 

le 30 novembre 1810. 

* 

Bruslon , curé de Faye-la-Vineuse , diocèse 
de Tours , devenu époux , continua Içs fonctions 
ecclésiastiques , et publia divers écrits pour 
justi&er sa conduite. Bruslon, censuré par les dé- 
cisions consignées dans les Lettres encycli- 
ques de» évêques assermentés réunis k Paris , 
en signalait les auteurs comme ennemis du gou- 
vernement , et criait que cet ouvrage préparait 
k la France dea malheurs irrémédiables; sa bile 
s'exhalait surtout contre l'évêque de Blois, et 
contre son évêque le vénérable Suzor ; il déckra 
que si ce prélat persistait à le repousser , il ser- 
rait hci-méme son èi^que. Ce prêtre est mott 
dans le repentir. 

Soulavie , résident de France à Genève , édi- 
teur des mémoires du maréchal de Richelieu , et 
d'une fQule d'autres ouvrages historiques'; est 
mort le 1 1 mars 1 81 3. • 

Goesnon, directeur du collège des colonies 
établi en feveur déjeunes gens noirs et sang- 
mêlés. C'est le même qui , lors de l'expédition 
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de Lficlerc h Saint^omiague , raecQmpagna et 
condui^t les fils de Toutisaint-Louyerture à leur 
père. 

T'ra^sart^ raDté comme ppédicateur dans la 
premières édition des Mémoires littéraires de 
Palissot , qui ensuite lui retira sa protection en 
supprimant cet article dani^ une édition nou- 
veilh. 

Roberjût , curé à Maçon , sa patrie , membre 
de la Convention nationale , l'un des plénipo- 
tentiaires de la France à Raatadt , qui , ets sor- 
tant de cette ville , en 1799 , furent égorgés par 
Tin^igation , dit^on , de la reine Caroline de 
Naples. 

Mulot, docteur en théologie, chanoine biblio- 
thécaire de Saint-Victor , et membre de l'A»- 
semblée législative ; il a publié divers ouvrages , 
entre autres quelques sermons , et il a traduit 
les,j4mour& d$ Daphnis et Chloé ,• c'était par- 
courir ks extrêmes. Mort en 1804. 

Champagne, diacre, membre de l'Institut, 
recteur du Prytanée , ti^aducteur de la Politique 
d'jlristdte , et d'autres ouvrages. Décédé en 
1813. ' 

Foulon, bénédictin, principal rédacteur de 
l'excellent bréviaire de la congrégation de Saint- 
Maur , d'un Office liturgique pour la conversion 
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des Juifs, prédite dans les Saiutes Ecritures, et 
d'autres ouvrages qui attestent beaucoup d'éru- 
dition et de talent. Il aVait composé , en faveur 
du mariage des prêtres, un traité inédit, le plus 
étendu peut-être qu'on ait fait sur cet objet. 

Cotte , oratorien , curé de Montmorency, mo- 
dèle de douceur et de bonté, correspondant de 
l'Institut, laborieux et savant, auteur d'ouvrages 
sur la météorologie. Mort le 22 janvier 1810. 
Cotte et Foulon avaient épousé les deux sœurs , 
denfloiselles Ducoudray , personnes distinguées 
par une éducation cultivée et une piété exem- 
plaine. Il paraît qu'à ces mariages étaient asso- 
ciées je ne sais quelles idées mystiques, surtout 
de la part de Foulon, zélé partisan des convul- 
sionnaires et par celte raison très-lié avec le fa- 
meux dominicain le père Lambert, qui d'ailleurs 
n'approuvait f>as le mariage des prêtres. 

Laplanche , membre de la Convention natio- 
nale , notifia son mariage à la commune de 
Paris ^ 

L'èx-capucin Chabot, vicaire épiscopal de 
Blois, ayant déclaré aux jacobins qu'aucun prê- 
tre ne souillerait sa noce, obtint l'insigne faveur 

' V. Journal de la Montagne, p. qîîi et logo C'était 
le y brumaire an 2. 
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d'une députation de la société pour y assister ^. 
Tolin , , prémontré , curé, puis vicaire épi- 
scopal à Blois , dont la tête tout à coup çxaltée 
enfanta un pamphlet sous le titre de Grande 
réforme dans le clergé constitutionnel. Dans 
ce pamphlet, qui fut flétri par ^ne décision du 
conseil épiscopal , l'auteur réclamait la faculté 
du mariage des prêtres en assurant que , par 
inclination , il avait embrassé le célibat et qu'il 
y tiendrait. Mais il se maria , et mourut au com- 
mencement de ce siècle en déplorant ses er- 
reurs. 

Lebreton , théatin , membre de llnstitut, se^ 
crétaire de la classe des beaux-arts, rédacteur 
d'un ouvrage intitulé : Accords des vixiis prin- 
cipes sur la constitution civile du clergé de 
France i il est décédé à Rio de Janeiro le 9 juin 
1819. 

Sîauve, qui, de prêtre catholique devenu 
propagateur de la théophilanthropie , a publié 
quelques écrits. Mort en 1812. 

Ventenat, genovéfin, membre de l'Institut, 
auteur d'un Tableau du règne s^égétal. Décédé 
en 1808. 
Nouet, ex-bernadin^ astronome distingué , 

* Y. Journal de la Montagne « n^ ia8 , p. 52o. 
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membre de lexpédition et de Flûstitut d'Egypte. 
Mort en Savoie , avec le grade de colondl. 

Willemin y ancien missionnaire à Siam. Sous 
Tépiscopat de M. Seguin , évêque métropolitain 
de Besançon, Willemin était fort édifiant, et le 
prélat rétablit supérieur d'une maison de prê- 
tres âgés. Il se comporta très-bien dans ce poste 
honprable, mais, sous le régime de la terreur, 
il changea totalement de conduite , se maria et 
mourut peu de temps après , dans une extrême 
pauvreté. 

Barbier, ancien curé de la Ferté-sousJouart*e j 
bibliothécaire de Napoléon , puis administra- 
teur des bibliothèques particulières du roi , fut 
dépouillé de cette place qu'il occupait depuis 
long-temps , et qu'il remplissait très-dignement. 
Le chagrin qu'il en conçut l'a conduit au tom- 
beau en 1825. Parmi ses ouvrages on citera 
toujours avec ^loge , et l'on consultera toujours 
utilement son Dictionnaire des auteurs anonj-- 
mes et pseudonjmes. 

Cette énumération succincte et très-incom- 
plète d'ecclésiastiques mariés qui ont figuré dans 
la littérature ou dans l'administration publique, 
n'oft're que des personnages décédés. D'autres 
sont vivans , et si, abstraction faite du tort com- 
mun à tous d'avoir violé la loi du célibat , il en 
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est de très-méprisables 9 il en est aussi quelques- 
uns dont le public ne parle qu'avec estime. 

Au scandale des prêtres mariés ajoutez celui 
de sept ou huit évéques dont trois de Fancien 
régime. 

Loménie , coadjuteur de Seùs et neveu du car- 
dinal titulaire de ce siège , une des victimes qui , 
sous le régime de la première terreur , ont péri 
sur Téchafaud. 

Torné , jadis prédicateur du roi , et dont les 
sermons sont publiés. Evéque de Bourges , il 
donna lui-même la bénédiction à Fun de ses 
vicaires épiscopaux , qui épousa une religieuse. 
Torné est décédé vers le commencement du 
dix-neuvième siècle, 

Massieu , évêque de Beauvaîs , traducteur de 
Lucien , imitateur d'Odet de Châtillon , Fun de 
ses devanciers. Mort en exil à Bruxelles , en 
1822. 

Lindet, évêque d'E^reux, qui, sous un air 
niais, cachait un esprit fin et cultivé. Il avait 
d'abord désapprouvé le mariage contracté par le 
prêtre Aubert , dont il sera parlé ci-après , et 
témoigné son indignation. Pouvait-on présumer 
que bientôt lui-même , non cpntent du contrat 
civil , se ferait administrer le sacrement par ce 

même Aubert qu il avait hautement condamné ? 

5/ 
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Devenu époux il écrivit à uu^euré : a Je n'ai pas 
» donné des conseils < j'ai donné des exemples. » 
Et le sien entraîna' beaucoup de prêtres de son 
diocèse , que son influence fit placer dans les 
fonctions administratives et judiciaires; presque 
tous les commissaires du pouvoir exécutif étaient 
ses créatures. Dans l'assemblée électorale du 
département de l'Eure, Tan 1 798 , sur 277 élec- 
teurs on comptait 57 prêtres. Lindet est mort à 
Bernay, en 1824. 

Dumouchel , ancien recteur de l'Université , 
membre de l'Assemblée constituante , évêque 
de Nismes. Décédé en 1 820. , 

Dans le nombre des ecclésiastiques mariés , 
on compte trois prédicateurs du roi; ïévêque 
Torné, cité précédemment , et deux prêtres, Fun 
qui réside à Paris , le troisième dans la Belgi- 
que , marié à la femme d'un conseiller au par- 
lement de Rouen , qui avait émigré. Les tjribu- 
naux ont retenti des suites de cette union. 
. Une différence à remarquer entre les désor- 
dres ecclésiastiques aux époques des seizième 
et dix-huitième siècles , c'est qu'à l'origine de 
la réforme , le mariage était presque toujours 
le motif et la suite de l'apostasie, au lieu que 
de nos jours les prêtres mariés pei*sévéraient 
çn général à se dire catholiques , soit par con- 
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victioù, soit par hypocrisie et pour écarter To- 
dieux d'une conformité de conduite avec les 
prétendue réformateurs du seizième siècle ; mais 
leurs discours , leurs écrits , étaient des apolo- 
gies perpétuelles ^e leur nouvel état. Des phra- 
ses pompeuses remplaçaient la justesse des 
principes ; par exemple le citoyen Jourdan , 
ci-devant curé de la paroisse de Messidor ( Saint* 
Etienne) , dans son discours du 30 germinal 
an 2 , se plaint « qu'on a érigé en préceptes 
» des conseils sublimes y mais impraticables ^ 
» qui contrarient les desseins de Dieu, et les 
» sentimens les plus sacrés de la nature. » 

Y^e&. conseils sublimes mais qui contrarient 
les desseins de Dieu , et les sentimens sacrés 
de la nature : conciliez , s'il est possible , ces as- 
sertions. Quoi qu'il en soit, Jourdan épouse la 
citoyenne Fromant ^ . 

Le 30 vendémiaire an 2 , F , ex- vicaire 

épiscopal de Saint-Flour , épouse la citoyenne 
Artonne. Elle est conduite à la municipalité 
par le président de la société populaire; après 
lui vient l'époux avec deux citoyennes vraies 
montagnardes. A l'issue de la maison com- 
mune, on entonne un hymne relatif à la circon- 

'T. Discours imprime à Nantes, iû-8. de huit pages. 
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stance, composé par Tépoux , et dans lequel il 
est parlé de penchans irrésistibles. On arrivé à 
1 église pour y recevoir la bénédiction nuptiale. 
Le soir un bal public termine toutes les céré- 



monies ^ 



Le 21 octobre an 1*'. , à Fissue des vêpres , 
Pierre DoUvier , curé de Maucbamp , annonce 
son mariage à ses paroissiens : «L'œuvre la plus 
» sainte de la nature est celle qui nous donne 
» la naissance* La virginité ne nous û pas été 
» donnée pour être toujours gardée. C'est la fleur 
» de laquelle doivent sortir des fruits. Aux char- 
» mes du printemps doit succéder la ricliesse 
» de l'automne. Pierre Dolivier a la confiance 
» qu'il sera bon époux, bon père , bon citoyen. 
» Quel chemin de fait , s'écrie-t-il , pour être 
» un bon curé ^ ! » 

Ces échantillons peuvent tenir lieu de cent 
discours calqués sur la même forme. 

Plusieurs prêtres éhontés osèrent se présenter 
avec leurs femmes dans les sociétés populaires y 

■ Y. Extrait des registres de la soçié^té populaire de 
Saint-Flour , du département du Cantal , in-4. Saint- 
Flour, 1793, 8 pages. 

* V. Discours de Pierre Dolivier , curé de Mauchamp , 
à ses paroissiens , etc. in*8. Étampes , 22 pages. 
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et à la barre delà Convention nationale. Tous 
parlant du i^œu de la nature , de \ empire de la 
nature y de leur retour à la nature, préten- 
daient . avoir épousé des citoyennes pauvres, 
mais riches en ç^ertu. Venaient ensuite quelques 
invitations aux prêtre» célibataires de les imi- 
ter , et quelques injures anticipées contre ceux 
qui s'y refuseraient; car les coupables, redou- 
tant ceux dont la conduite est une censure de 
la leur , cherchent partout des complices. Quel- 
ques prêtres mariés, devenus administrateurs 
de départemens, de districts, ou commissaires^ 
du gouvernement , ont persécuté avec acharne- 
ment des prêtres célibataires. D'autres ont épuisé 
les traits de la calomnie sur les prêtres fidèles à 
leur devoir en les supposant tous libertins et 
séducteurs.* Il est même tel d'entre eux qui leur 
prête une tendance à la révolte contre la patrie. 
«Les choix que font les ambitieux lorsqu'ils, 
» veulent exécuter leurs entreprises seront, dit^ 
» il , l'éternelle condamnation du célibat K » 
Ainsi, prêtres'célibataires, tous enveloppés dans 
1^ même accusation , vous êtes libertins et fac-. 

' y. de l'Institution du célibat , dans ses rapports 
^vec la religion , les mœurs et la politique , in>8. Paris, 
1808 , p. 73 et suiv. 
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tieux , ou tout au moins disposés à le devenir. 
Admirez la justice, et la charité de l'accusateur! 
En terminant ce chapitre , il pas n'est inutile 
de rappeler que les ecclésiastiques déserteurs 
du sanctuaire , et violateurs du célibat ^ avaient 
été ordonnés sous l'ancien régime. 



73 



^^^/\/¥^Mt%M^rtnf^iwy%nnf^lw%f%'yyww%M^fww^^xvv^/y^¥vw%^/v%t\MV^M¥v v y^^ 



CHAPITRE VU. 

Persécutions par là Convention nationale , les procon^ 
suis en mission , les tribunaux , les sociétés populaires 
pour forcer les prêti'es à se marier. 

< > 

Le libertinage desprit et de cœur présidait à 
plusieurs des mariages dont on vient de parler , 
néanmoins il faut y admettre le concours simul- 
tané d'autres causes^ 

Quelqu'un a denïandé combien il faudrait de 
sots pour constituer un public. La même ques- 
tion peut être faite sur les mécfaanSi Ces deux 
classes d'hommes sont toujours en majorité 
dans le monde , e^ le dominent. Dans tout pays 
les criailleries de la sottise , et les hurlemens 
de la perversité obtiennent souvent une prépon- 
dérance de laquelle résulte une opinion publi-' 
que , ou censée telle , et susceptible même de se 
maintenir pendant long-temps. Tenez pour cer- 
tain que l'intérêt et la peur entraient pour beau- 
coup dans ce dévergondage sacerdotal , à une 
époque où de toutes parts les oppresseurs de la 
société , se disant organes deV opinion publique , 
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conspuaient le célibat , demandaient qu on lui 
fermât toutes les places ^prodiguaient aux céli- 
bataires les outrages, les menaces, et tenaillaient 
pour ainsi dire leur existence. 

Les députés disséminés par la Convention 
sur toute la France, à la fin de 1 793 et en 4 794 , 
étaient pour la plupart des furibonds qui dé- 
ployaient leur rage contre les idées religieuses, 
contre les emblèmes et les pratiques du cbris- 
tisinisme. Fermer les églises, les dépouiller , les 
chia^nger en salles d'assemblées populaires , et 
même de théâtre , arracher , maudire , brûler 
les objets du culte , persécuter les prêtres ftdè- 
les à leurs devoirs, couvrir de leur égide les 
prêtres apostats , le^ prêtre]^ mariés , c'est par^ 
là que communément débutaient les proconsuls 
vomis dans les départemens. 

Charles De la Croix , en mission dans le dé- 
partement de la Meuse , prit , le 21 fructidor 
an 2 , un arrêté portant que tous les prê- 
tres qui n'étaient pas mariés , ou veufs avec des 
enfans , resteraient en surveillanoe au chef-rlieu 
de leurs districts , et il chassait de ces chefs-lieux 
tous ceux qui précédemment y avaient exercé 
le saint ministère \ 

' Y. le Narrateur d^ la Meuse, n*. 90 1 , 10 avril 1816. 
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Albite j dans T Ain et le Mont-^Iâuc , par un 
arrêté du 21 pluviôse an 2 , à Bourg régénéré 
(Bourg en Bresse), le 9 février 1 794 , permit à 
ceux qui étaient mariés de rentrer dans leurs 
con^munes sous la surveillance de^ municipa- 
litéa, 

Gouly ordonna l'arrestation d'un curé jus- 
qu'à ce qu'il fût marié ^ Noël Pointe mit un 
chanoiiie en liberté , parce qu'il promit de se 
marier ^. Couturier annonçait que, vers Etam- 
pes, les prêtres s'empressaient de recevoir la 
bénédiction nuptiale ^. Dans la Belgique un au- 
tre député, dont Tacte n'est pas signé, mais 
qu'on croit être Laurent du Bas-Rhin , mit une 
religieuse en réquisition pour être unie provi- 
soirement à tel individu qu il désigne. 

Lecteur, qu'il vous suffise de ce petit nombre 
de citations , un volume très-enflé ne suffirait 
pas à contenir tous les arrêtés de ce genre par 
des députés en mission. 

I]s étaient ardeniment secondés par les agens 
nationaux, commissaires du gouvei'nement , 
administrateurs de districts, de départemens, 

» V. le rapport de Gouly , sur sa mission dans le dé- 
partement de l'Ain , p.' i36. ^ 
* V. le rapport de Noël Pointe^ p. -89. 
■^ V. pC a8 de son Rapport. 
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qui exagéraient toutes les mesures. Les fonction- 
naires révocables n'étaient-ils pas, à quelques 
exceptions près , une valetaille méprisable qui 
se prête à tout , surtout depuis qu'on a établi , 
comme point de doctrine, qu'ils ne devaient 
avoir d'autres consciences, d'autres opinions que 
celles qu'on leur prescrit. Des expériences très- 
récentes en ont multiplié les preuves. Dans 
leurs circulaires , leurs proclamations , leurs ar- 
rêtés , ils retraçaient avec plus d'âcreté les blas- 
phèmes, les calomnies, les injures grossières 
contre la religion et ses ministres. C'était le style 
des journaux de cette époque , où retentissaient 
à chaque page les mot& fanatisme et supersti- 
tion ^ qu'on se gardait bien de définir; on j 
prodiguait les éloges aux prêtres mariés ; on y 
accumulait les calomnies contre ceux qui res- 
taient fidèles à la loi du célibat. 

Dans ces saturnales anti-chrétiennes figure 
aussi, et Ton devait s'y attendre, une classe de 
littérateurs toujours asservie aux idées domi- 
nantes , toujours rampante aux pieds des puis- 
sances du jour. Leurs déclamations obscènes 
et blasphématoires furent répétées en vers bons 
ou mauvais sur les ti'éteaux , sur les théâtres. 
On eut non-seulement des comédies , mais en- 
core des odes , fort plates à la vérité , sur le ma- 
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riages dés prêtres. A Tune de ces pièces Fau- 
teur ou Téditeur joignit des notes dans lesquel- 
les , par un excès d'ignorance ou de mauvaise 
foi, il dit que tous les apôtres eurent des femmes ^ • 

Dans la Feuille villageoise , rédigée d'abord 
par l'ex-jésuite Cerutti , auquel succéda Grou- 
velle, on avait inséré que Froissard, curé de 
Villeneuve -Saint-George , avait prêché en faveur 
du mariage des prêtres , et entraîné à soh avis 
la plupart des curés circonvoisins ^. Froissard 
s'empressa de démentir cette insigne calomnie , 
écrivit au journaliste pour le sommet de désa- 
vouer une telle imposture , et jamais ne put 
obtenir cet acte de justice. Il fit insérer sa ré- 
clamation dans les Nouvelles ecclésiastiques ^ 

Les sociétés populaires enchérissaient sur ces 
extravagances. Celle de Condom pressait la 
Convention de déclarer que le célibat est un 
crime capital. Elle voulait qu'on infligeât 
une peine à tous ceux qui s'en rend raient 
coupables. Cette demande iut renvoyée au co- 
mité de législation. 

Un procès verbal des séances an Congrès fra- 

' V. le Conservateur ou Recueil de pièces inédites y 
in-8. Paris , an 8 , t. i*'. , p. 394 et suiv. 

* V. la Feuille villageoise du 26 avril 1792, n®. 3i. 
'Y. Nouvelles ecclésiastiques y 179^ y p- x35. 
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temel des sociétés montagnardes du Gers , 
réuni à Auch ^ veut que les clubs du départe- 
ment éclairent le peuple sur le mariage des prê-r 
très, et qu'ils excluent de leur sein tous ceux 
qui, dans les six mois, ne seront pas époux. 

A la Convention fut présentée une pétition 
au nom des républicains de la ville dAuxerre, 
qui demandaient que les prêtres assermentés ne 
fussent plus désormais salariés par la nation , 
ni admis aux places , et que ceux qui ne seraient 
pas mariés fussent déportés. 

Dans ces sociétés on se modelait sur Paris ^ 
toujours fécond en exemples de sottises, et tou- 
jours sûr d'être imité par la servilité départe- 
mentale. ^ 

Les tribunaux secondaient puissamment ce 
système d'iniquité. Osselin , vicaire à Saint- 
Louis de Versailles , qui s'était marié , ayant été 
proposé par le corps électoral pour la cure de 
Saint-Aubin , le respectable Avoine, son évêque, 
lui refusa l'institution canonique et lui interdit 
toute fonction, le 22 décembre 1792. Osselin fit 
signifier au commisaire national un appel comme 
d'abus de la sentence épiscopale. Le commis- 
saire fit au tribunal de cette ville un discours 

* Les 22 et 25 septembre 1793. 
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boursouflé où , comme on peut le croire y il parla 
de Yinstinct impérieux de la nature , et pt^ 
tendit que \e célibat est immoral dans son 
principe comme dans sa fin/ Le concile de 
Trente a décidé , dit-il , que pour être prêtre 
il faut tromper les desseins de Dieu, Il termine 
sa diatribe en demandant que le prêtre marié 
soit mis en possession du temporel de la cure k 
laquelle il est noïnmé,sauf à se pourvoir près 
du métropolitain ou d'un autre évoque pour 
l'institution canonique. Le tribunal sanctionna 
ses conclusions , ce qui n'empécba pas le prélat 
de persister dans sa décision . 

«Le 14 floréal an 2 (le 3 mai 1794) l'admi- 
» nistration de Bapaume requiert Tofficier pu- 
» hlic de la commune de BazoUe de proclamer 
» et faire afficher le futur n>ariage de Lemaire , 
» ex-curé dudit BazoUe , avec l'ex - religieuse 
» Berdbon , et statue que si , dans le délai d'une 
» décade , le citoyen Lemaire n'est pas marié , 
» l'officier public sera transféré à la maison de 
» détention deBapâ^ume. Signé, J.-N. Lefebvre. » 

Le curé de Langeois , district de Bourgueil , 
département d'Indre-et-Loire , ayant refusé la 
bénédiction nuptiale à Bruslon , curé de Faye ; 
sur le réquisitoire du commissaire , intervint , le 
1 1 septembre 1 793 , un arrêt du tribunal du 
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district , qui défend aux curés de son ressort de 
publier des promesses de mariage , de tenir au- 
cun registre, de recourir à Tévéque pour des 
dispenses y et il enjoint aux pasteurs de bénir 
les mariages des prêtres. Le curé intimé se dé- 
fend en disant : « Pour le contrat ilsuflit à Brus- 
» Ion de s'adresser à l'officier civil; quant au 
)» sacrement, ma conscience me défend de le 
)) lui donner , et l'autorité civile , à cet égard , 
M n'est pas juge compétente. >> Ces raisons çont 
irréfutables , mais le tribunal prétend que salarié 
par la nation , un curé ne peut juger des dispo- 
sitions des contractans sous le prétexte que Vé- 
glise regarde l'ordre comme empêchement di- 
rimant; cependant l'article 8 du titre 6 de la 
loi du 20 septembre , laissant aux citoyens Ja 
faculté de consacrer leurs mariages par les rits 
de leur culte , reconnaissait par-là même que 
Féglise est libre dans la dispensation des sacre- 
mens. 

Quand les oppresseurs de la Convention eu- 
rent foulé aux pieds tous les principes religieux 
et secoué toute pudeur , des mesures législatives 
vinrent appuyer les désordres, du libertinage. 

Le 23 brumaire an 1". (le 13 novembre 
1 792 ) , lé député Bezard fit un rapport à la 
Convention , sur les prêtres mariés et defana- 
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tisés, rapport qui o&ce les teintes d'impiété 

r 

alors à la mode- Il prétend que, quand les prêtres 
auront des femmes, le confessionnal ne servira 
plus qu à faire une guérite. Il s élève contre le^ 
évêques assermentés qui s'opposent au mariage 
des prêtres. Ce reproche constate un fait hono- 
rable pour ces évêques* 

Une loi du 1 6 août 1 792 avait conservé aux 
prêtres mariés leurs pensions. 

Un décret du 19 juillet 1793 statue que tout 
évêquequi, directement ou indirectement, ap- 
porterait quelque obstacle au mariage des prê- 
tres , serait déporté et remplacé \ Un décret de 
la Convention du 1 7 septembre porte que les 
communes paieront la pension des prêtres qui,^ 
à raison de leurs mariages , aurpnt été fprqé^ 
de s'en éloigner. Deux mois pli^s tard ^ elle dis- 
pense de la déportation et de la réclusion tout 
prêtre patrie ou qui produirs^ l'acte de publica- 
tion de ces b^pcs ^ ou qui aura pubUquenient 
renoncé à ^es fonctions. Ainsi les ^eprésentans 
du peuple invitaient officiellemppt s^ii parjurç ^ 
à l'impiété, et décoraient ],eurs scandaleuses 
décisions du tifrq de loi, terme s^cré qui devrait 
toujours imprimer le respect. 

> y. le Mpiûtéur 1793 , &<*. ap5. 

* Le 23 brumaire an 2 ( 19 npveipbre 1793^. . 

6 
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Cliévalot , curé dans le département dé h 
Haute-Saône^ ayant été destitué de ses fonc- 
tions par Tévêque Flavigny , pour cause de ma- 
riage j le député Julien , ministre protestant , 
plus connu sous le nom de Julien de Toulouse, 
au nom du comité de sÂreté générale^ fit un 
rapport sur la pétition de ce prêtre fatigué d'un 
long célibat , et fit prononcefr , pour Tavenir , 
l'annulation de toute destitution qui , pour la 
même cause, serait fulminée par l'autorité ec- 
clésiastique; le conseil oul'évêque qui l'aurait or- 
donnée demeureraient responsables des frais , 
dommages et intérêts qui en seraient la suite. 

Philbert, ancien lazariste , vénérable vieil- . 
lard devenu évêque de Sedan après avoir été 
vingt-neuf ans curé de cette ville , publia , le 
20 janvier 1 793 , une lettre pastorale ^ , dans 
laquelle il toïine contre la contagion des vices , 
et la diffusion des mauvais livres. Il recom- 
ftiatide la soumission aux lois , mais céDes qui 
autorisent le mariage des prêtres, le divorce, 
ne sont que facultatives , les catholiques ne peu- 
irent en user. À ces vérités il avait ajouté le 
conseil de faire demander , par les assemblées 

' y. Biographie nofavellè des conlempôraiiM » iii-8. 
Parii, i8a3, t. i.o , p. a3. 



\ 



83 

primaires , le maintien de la religion. En tirail-* 
lant quelques-unes de ses phrases très-innocen- 
tes , on y trouva un délit national ; dénoncé au 
district de Rhetel, puis au département , il Test , 
bientôt à la Convention , qui ordonne sa traduc- 
tion à la baiTe. U anàve, demande à plusieurs . 
reprises son admission. On le renvoie au comité 
de législation , où il se justifie victorieusement. 
Cambacérès, chargé d'en faire le rapport , Ait 
que dans sa pastorale on est loin de trouver 
le respect dû à la loi civile ; il cite comme ré^ 
préhensibles les passages contraires au mariage 
des prêtres et au divorce ; par - là il expose , 
dit-il , les catholiques à partager leur conscience 
entre la religion et la loi , et conclut à ce qu'il 
soit censuré. L'évêque fut condamné à supporter 
les frais d'impression du rapport présenté par 
le comité. 

Plusieurs prêtres mariés osaient continuer 
leurs fonctions, quoique repoussés par l'inflexi- 
ble répugnance des fidèles. Les évoques ne pou- 
vaient et ne devaient employer contre eux que 
les peines spirituelles. Quand leurs représen- 
tations avaient été inefficaces, ils avaient dé- 
claré suspens les prévaricateurs. Ceux-ci s'étant 
plaints à la Convention , elle avait chargé son 

comité de législation de lui faire un t*apport. 

6. 
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Par lorgane de Dartygoite , il proposa Tordre 
du jour qui fut adopté le 1 7 juillet 1 793. 

Après le g thermidor , la France commençait 
à respirer , mais la plupart des agens de la ter- 
reur y étant encore en place , prolongèrent ce ré- 
gime à regard des prêtres ; on voulait exclure 
de toutes fonctions publiques les célibataires. 
Plusieurs fois on tenta de leur fermer la car- 
rière du professorat ; et dans la constitution de 
l'an S y il fut statué que j pour être du conseil 
des anciens, il faudrait être marié ou veuf; 
n oubliez pas qu'à la même époque le décret 
portant formation d'une légion municipale à 
Paris, ^exigeait le célibat pour y entrer, comme 
autrefois on exigeait que le gouverneur de la 
Bastille ne fût pas marié , et comme ensuite on 
exigea le célibat pour certains professeurs de l'u- 
niversité. 

Le motif qui stimulait la fureur persécutrice 
nW pas problématique. Les prêtres assez cou- 
rageux pour la braver étaient chassés, dépor- 
tés , incarcérés , ou tramés à la guillotine. Quel- 
quefois (par une faveur spéciale). on se bornait 
à les éloigner de leurs pat*ois;$es , datis une dis- 
tance assez grande pour rompre les communi- 
cations, ou bien on lespàrquait en surveillance 
dans les chefs-lieux de district. Cette mesure 
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laissait le champ libre aux forcenés qui , parcou- 
rant toutps les communes, profanaient les égli- 
ses , hachaient , brûlaient les crucifix , et mon- 
taient en chaire pour y vomir des blasphèmes ; 
et quand des prêtres saturés d'outrages et acca- 
blés de misère , acfprdaient forcément la main 
à une épouse, par-là même, aux yeux de leurs 
paroissiens ils étaient déconsidérés et flétris. 
Dans l'un et l'autre cas , la rage anti-chrétienne 
obtenait le même résultat , la cessation du culte. 

Les incrédules modernes , parés du titre de 
philosophes , ont imprimé souvent et répété jus- 
qu'à satiété , que jamais ils n'avaient été persé- 
cuteurs. Un des vétérans de la secte, et qui est 
vivant, m'avouait un jour que depuis 1793 ils 
ont perdu ce moyen de défense. Cependant, 
ajoutait-il, l'abus n'est pas la chose, leurs torts 
ne sont pas ceux de la philosophie , qui les 
désavoue , et il avait raison ; mais si cette ex- 
cuse est plausible , l'impartialité veut qu'on 
l'applique aussi à la religion , lorsqu'on lui im- 
pute des forfaits qu'elle abhorre , tels que re- 
gorgement des Saxons par Charlemagne, des 
Juifs par les croisés , l'inquisition y la ligue , 
les dragonnades, etc. 

La plupart des forcenés qui ont détruit nos 
églises , blasphémé le Christ , et tourmenté ses 
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ministres y ont ^ayé tribut à la nature. Puis- 
sent-ils avoir trouvé grâce et miséricorde au tri- 
bunal éternel l Parmi leurs complices survivans. 
il en est qui sont endurcis dans le crime. Si 
quelques autres y manifestant leur repentir , s ef-- 
forcent d'expier leurs forfail^ , bien plus nom-^ 
breux sont les hypocrites qui, subordonnant 
leurs opinions et leur conduite è^ toutes les phases 
politiques^ sont embrasés toujt à coup, je ue dis pas 
de piété, ijaais de dévotion. Voyeï avec quelle 
componction attendri ssante ils se déclarent cham- 
pions du trône et de Fautel! Cest actuellement^ 
1^ mot d'ordre; autrefois ils en avaient un très- 
différent, lorsque abjurant tous les, sentimens 
religieux y et forçant leur diapason , ils articu- 
laient avec emphase ; avec un accent prosodique 
très-élevé, les mots superstition et fanatisme.. 
On connaît ces protées. Voilà Tesquissedet leurs, 
portraits. 
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CHAPITRE Vin. 

Les mariages des prêtres sont illicites , mais ils «ont va- 
lides , et néanmoins réputes invalides à Rome. Par 

. l'entremise du légat Caprara, le pape autorise les 
évéques à donner aux prêtres mariés la bénédiction 
nuptiale , et pai*. ce moyen il légitime Iç^rs enfaos^ 
Réflexions critiques si;ir, cet pbjet.^ 

La loi civile ne jugeant que les faits extérieur» 
et n'ayant pour objet principal que la paix ex- 
térieure, ses décisions ne sont pas toujours ra- 
tifiées au tribunal de la conscience dans lequel 
elle ne peut et ne doit pas pénétrer. Ainsi elle 
adjuge un héritage au possesseur de mauvaise foi« 
Ainsi les juges et jurés absolvent un coupa||||p 
dont les crimes ou délits ne sont pas. prévus par 
les lois , ou qui échappent aux investigations de 
la justice humaine. La conscience et la loi ne 
sont point ici en collision ; chacune^ circonscrite 
dans .sa sphère , assied ses jugemens sur des 
principes et des preuves d une nature différente. 
Appliquons ces vérités aux mariages d'indi- 
vidus liés par des vœux monastiques ou revêtus 
du sacerdoce. 
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Dans la constitution de i 79< un article porte 
que la loi ne reconnaît ni vœux religieux , ni en- 
gagemens contraires à l'ordi^e naturel. La loi du 
20 septembre 1 791 , qui détermine les empêche- 
mens dirimans, ue compte pas dans ce nombre 
les vœux solennels ^ ni la prêtrise. Ce silence et 
lanalogie des faits amènent parité de décisiôti^ 

Ces mariages sont illicites, p^rce qu'ils sont 
une infraction à la discipline générale , et une 
violation de l'engagement contracté en recevant 
les ordres sacrés. 

Mais ces mariages sont-ils valides ? leur nul- 
lité serait incontestable , s'ils étaient interdits 
par la loi divine , ce qui n'est pas ; ils l'étaient 
seulement par deux autorités humaines ; par la 
loi civile , comme empêchement dirimant, par 
,1a loi ecclésiastique, comme prohibitif. L'inter- 
dfttion prononcée par la loi ecclésiastique est 
fondéie , non sur le sacrement de l'ordre , mais 
sur les fonctions qu'il impose. Ces notions sont 
développées savamment par le président Agier, 
dans son traité sur le mariage ^ Il les fonde sur 
le raisonnement , les décisions des conciles , et 

' V. du mariage dans ses rapports avec^la religion et 
avec les nouvelles lois de France, iÉ-8. Paris, an IX,. 
t. 2 , r*. partie , art. 3 , $ i et 2. 
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les témoignages des pères , d'où résulte la preuve 
que l'église , surtout dans les premiers siècles , n'a 
jamais considéré comnie nuls les mariages dont 
il s'agit ; elle n'a pas obligé les prêtres mariés 
à quitter leurs femmes, au contraire, mais elle 
a constamment éloigné des fonctions de Fautel 
et déposé ceux qui avaient contracté des unions 
de ce genre. Si elle ne leur impose pas de péni- 
tence publique parce que les clercs, par égard 
pour leur caractère, n'y étaient pas soumis, 
elle ne les dispense pas de celle qui, au tribunal 
particulier de la pénitence , doit leur être pres- 
crite en réparation de l'engagement quHls ont 
violé , et du scandale qu*ils ont donné. 

Qîtte multitude de témoignages , qui depuis 
l'origine du christianisme jusqu'à nos jours 
forme une chaîne de tradition , établit simulta- 
nément la distinction entre le contrat et le sa- 
crement , distinction reconnue même dans les 
rituels anciens^e Cologne , Strasbourg et Vilna. 
L'opinion contraire ne s'appuie que sur des so- 
phismes réfotés par de savans écrits de canonis- 
tes modernes ^ 

* V. les écrits de Launoi^ Leridant , Maultrot ^ Agier, 
Tabaraud, et l'ouvrage anonyme Vera idea del matri" 
moniOy in-8. Torino, i8o5, par le vertueux Gautier, 
ancien oratorien piémontais. 
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Pour que le mariage soit valable ^ il &nt le 
coutrat civil et légal ; pour qu'il soit canonique 
il faut que le contrat soit sanctifié par le sacre- 
nient reçu avec les dispositions requises. Dans, 
tout sacrement il j a deux choses indispen3a-. 
blés , la matière et la forme. La matière du sacre- 
ment, c'est le contrat. Si un prêtre donnait , 
et si les époux recevaient la bénédiction nup- 
tiale avant que le contrat ait eu lieu par-devaot 
l'autorité civile , il n y aurait pas de sacrement y 
parce ^ qu il n'y aurait pas de contrat valable 
ni de contractans légitimes. Ils. sont donc aveu^ 
glés ou coupables ceux qui s'obsjtinent à con- 
fondre le sacrement et 1q contrat. Les efforts 
par lesquels on s'efforce actuellement de faire 
prévaloir cette opinion erronée ne peuvent 
s'expliquer que par l'ignorance, ou plutôt par 
la cupidité çt l'esprit de parti. Si par bien- 
veillance on ne soulève pas le voile qui couvre 
toutes les tentatives de ce genre, cette réti- 
cence a du moins le mérite de la modéra,- 
tion. 

A la discussion sur la validité du mariage 
contracté par des prêtres se rattachent des ques- 
tîons collatérales. Tel est celle d'unions conjur 
gales formées précipitamment par des hommes 
auxquels , sur leurs refus, on montrait en pei:- 
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spective les cachots , les fers , la déportation , la 
mort , et qui voyaient suspendue sur leur tête 
la hache des supplices; la jurisprudence et même 
la conscience admettent en certains cas Tinvali' 
dite d engagemens arrachés par des violences 
qui 9 ôtant à l'homme sa liberté , entraînent la 
rescision du contrat. Ces exceptions n infirment 
pas un principe appuyé sur un fait, cest que 
rautorité civile y depuis l'assemblée constituante, 
n admettait plus, comme empêchement diri- 
mant, la solennité des vœux, ni l'empêchement 
d'ordre dont l'origine ne date que du XII*. 
siècle. Cette vérité est reconnue par les lois or- 
ganiques du concordat; Portalis, dans ses dis- 
cours, leur rend un hommage solennel. Dès 
lors l'habitation conjugale est de droit, et si les 
époux y renoncent , ce ne peut être que d'un 
consentement mutueU L'exclusion des fonctions 
ministérielles est la seule peine extérieure que 
les règles de l'église reçues en France aient infli- 
gées aux prêtres mariés. 

Leur conscience est grevée, mais ils ne sont 
pas frappés de censures, puisque l'église de 
France n'en admet pas d'encourues ipso facto , 
et s'il en existait, ce serait à l'évêqué à statuer 
sur cet objet et non au pape , qui ne peut exer-^ 
cer en France àe juridiction immédiate* Notre 
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église a reconnu ce principe , qui résulte de la 
nature même de Fépiscopat. S'il y avait lieu de 
recourir au pape , des rescrits émanés de la pé- 
nitencerie, où l'on suppose que la puissance ci- 
vile n'a pas d'autorité sur le contrat, seraient 
une faute, un attentat aux droits de cette puis- 
sance, qui devrait en poursuivre la punition et 
en punir les funestes effets. 

Ainsi les prêtres mariés n'ont eu besoin que 
d'une absolution sacramentelle. D'après ces no- 
tions , comment les évêques ont -ils toléré que 
leurs droits fussent foulés aux pieds par des prê- 
tres qui ont eu recours au pape ou à son légat , 
pour réhabiliter leurs unions? Comment le 
ministre des cultes, après avoir exposé d'une 
manière si lumineuse ce qui constitue l'essence 
du mariage , a-t-il souffert sans réclamation que 
le cardinal Caprara inondât la France de ces 
rescrits clandestins , qui n'ont pas eu et qui ne 
pouvaient avoir l'attache de l'autorité civile ? En 
effet , dans ces induits , dont la teneur est à peu 
près la même pour tous, on suppose que le pé- 
titionnaire croit son mariage nul \ et demande 
à contracter légitimement avec la personne à 
laquelle // s\est uni. Or , un grand nombre de 

' Nuptias nidïiier attentaviL 
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ces pétitionnaires étaient trop éclairés pour 
élever des doutes sur la validité de leur mariage ; 
mais le^ uns , se croyant liés par des censures , 
voulaient en être absous ; les autres , en se pro- 
curant un rescrit de Rome par la voie du légat > 
espéraient y trouver une garantie contre l'opi- 
nion publique, très - défavorable aux prêtres 
mariés. Alors le cardinal , déclarant que l'irré- 
gularité subsiste , que le requérant est dépouillé 
des privilèges cléricaux et réduit à là commu- 
nion laïque , permet à l'ordinaire de l'absoudre 
et de Vunir à sa femme par un mariage légiti- 
me dans la forme du concile de Trente, pourvu 
que leur mariage , contracté irrégulièrement , 
soit antérieur au 15 août 1801, époque de la 
signature du concordat; par-là, leurs enfans 
nés ou à naître seront légitimes , et pour qu'à 
tout événement cette légitim.ité soit constatée ;, 
on en, dressera un acte dans les registres de la 
paroisse et de l'évêché. 

Au surplus, défense au prêtre marié de con-^ 
voler en secondes noc^s , et si ( ce qu'à Dieu ne 
plaise) non content de l'usage licite du maria- 
ge , il commet quelque crime contre le sixième 
précepte du décalogue , qu'il se souvienne que 
c'est un sacrilège , etc. ^ . Le conseil est bon ^ 

"^ Ac si ( quoâ absit } exU'a licitam matrimooii usam 
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mais on la comparé à eelui de je ne sais quel 

auteur d'un Traité sur les feux d artifices , qui 
recommande de ne pas mettre le feu aux ma- 
gasins à poudre. 

Supposer que ces unions formées à la nauni- 
cipaKté sont nulles ^ que les enfans qui en sont 

. issus sont bâtards , vit-on jamais une attaque 
plus audacieuse contre^ les libertés gallicanes et 
plus contraire au serment du légat , inséré dans 
le Bulletin des lois \ mais falsifié dans Fédîtion 
du concordat faite à Rome, où l'on a omis la 
partie qui concerne nos libertés? C'est un par- 
jure, un dol qu'il est bon de révéler , de faire re- 
tentir et de léguer à l'histoire ^. 

Dira-t-on que cette légitimation ne concerne 

* "que l'admission aux ordres sacrés? ce serait re- 
culer ou mémie renforcer la difficulté , car pour- 
rait-on opposer au postulant qu^l est issu d'un 

% 

deliquerit contra sextam decalogt prsceptam, sacpilegè 
facturam meminerit* ibid. Y. les prenves^pièces no. 

■ Y. Bulletin des lois no. 176, et le Monitearn*'. 199, 
iggermÎDal. 

• V. sanctissimi domini nostri Pii papae YII allocutio 
habita in consistorio publico , die s4 maii 1823, item 
conventio et litterae apostolic» , in-8. Romae, 1802, 
apud Lazarinum Rev. camerae apostol. typographum , 
p. 53. 
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mariage illégitime aux yeux de FéglisePN^aurait* 
il pas raison de se plaindre qu'on veut le diffa- 
mer ? 

Le légat réhabilite ces époux en invitant les 
évêques t)ù curés à les marier; mais déjà ils 
le sont; mariés dans hxfotme , dit-il, rfw con- 
cile de Trente^ mais la discipline lie ce concile 
n'est pas reçue en France. D'après les disposi- 
tions du Code civil ^ , les pasteurs ne sont pas 
officiers de l'état, chargés de recevoir le contrat 
au nom de la puissance publique; les curés 
lurent dans Foccident étrangers à ce mini* 
stère pendant les seize premiers siècles de 
Téglise jusqu'au concile de Trente. 

Le nom du pape , quelque auguste quil soit, 
ne doit pas en imposer , disait le vénérable ^ Le 
Goz , archevêque de Besançon , de qui nous eiin^ 
pruntons ces réflexions. Le cardinal Bellarmin , 
si zélé pour les privilèges des papes , aroue que . 
ce mauvais prétexte endort plusieurs personnes 
et n'en rassure aucune , parce que le pape n'est 
que le dispensateur , le gardien en chef, et non 
le maître des règles de notre sainte religion ^. 
Le cardinal Tolet, qui enseigna la théologie à 

« V. le Code civil , art. i65 etsaiv. 
^ Epist. ad Nep. 
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«e$kB^ale de leurs m^iages^ étaient mal famés. 
-^ Rejmond, évèque de Dijon , refnsa pareille- 
ment la bénédiction nuptiale à un prêtre marié, 
mmobstant la dispense accordée par le légat \. 

Tandis <|ti6 des éyêques assermentés dé- 
jJk)yaie&t cjé colurag^ éclairé , d'autres évêques 
9oit inaernoentés,. soient rétractés ;, accordaient 
«afis difficulté la bénédiction nuptiale à des prê- 
tres mariés , et n^ême ils en réintégraient dans 
les foilctioQS dû ministère^ surtout à Meaux; 
dans le diocèse de Naiic y , deux chanoines régu- 
li^rs obtenaient )a même faveur. Etait-ce pour 
c^Atredire là conduite de9 évêques asserngientés, 
€pA jamais n'ont toléré cet abus, ou pour prou- 
ver de nouveau ^lie la rétractation efface tous 
léà péchés ; comme le$ meneurs insermentés 
eussent crié si nous eussions re^ppelé les préva- 
ricateurs au ministère. '* 

La puissance civile eut plusieurs fois à statuer 
«Ur des questions de son ressort, qui résultaient 
de mariages contractés par de^ prêtres. Tel est 
celui de Spies, prémontré, qui, en 1782, re- 
légué ^ Ppnt-à-Mousson en vertu d une lettre 

*' V. Mémoires historiques suii les affairés ecclésiasti 
cjues de France , pendant es premières années du di^ 
neuvième siècle, in-8. Paris, i8»4', *• » > P ^55. 
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de €çlchçt y qu avatif éfal^nue conUi lui lé^èqm 

du Mans^ détint enluite càré dt Saint-Pierre^ 

du-Boi$^ dans le Veodemoî», pui^ passa àKekl, 

delà en. Suisse avec une demotsèUe d'Avrilly^ 

qui étiiît ei^ peasif^i Q\k^ le^ Hospitalières de 

Monf^îre, spxi^ria ^k S^m^Oi i78&, revint est 

Franoel'^ 3 (i 793-1 794) e^ ratifia devant rwtô- 

rite civile son mariage, n,ùl ftntérieuremetit par te 

défsiut de capacité civiié de Tuiai de$ contractans. 

Los parens de lep0iiâe décédée cmt rédaïué ks 

biens dont il avait ob^u la dônaticoi; ce piiCK 

ces a fait àslore des mémoires voliimineux daiÉs 

lesquels oà a rappelé qu^au XYl"". sièele des 

prêtres et des religieuses s étant maiiés , Jlen* 

ri in^ en 1576, défendit de lesi mùltoter, mats 

leur ôta k fiicuké dé aueces^etu et ^'héfédité. 

Spies a gagné son pressés; il est auteur d uÀe 

brochure dans laquelle il«fctaqi«» le dûgcpedu 

péché originel, et il a traduit (le. Talkmand 

XHistoiœ du suicide. 

Portalis, dans ses discours^ en avouant que 
les Sanctions ecdésiastiquès exigent le califaat j 
avait formellement établi la validité du mariage 
des prêtres , et le droit qu'ils ont d'en contrac- 
ter ^ Un mois après, dans une lettre du 10 

, * V..son discours au Corps législatif du 1 5 germinal 
an X ( i5 avril 1802 ). 
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prairial an 1 ( le 30 mai i 803) aux àrchevé-'' 
ques et évêques , il dit que lors de l'édit de Nan- 
tes, les unions de ce genre furent maintenues 
comme légitimes aux yeux de Tétat. L'abbé 
Blanchard, qui salis doute ne connaît pas les 
articles secrets que nous avons cités ^ , lui sou- 
tient à tort qu il ïi' j a pas un mot à ce .sujet 
dans l-édit de Nantes ^. 

Mais en 1 805 , M . Daviaux , archevêque de Bor- 
deaux , ayant formé opposition à ce que Tauto- 
rite civile reçût lé mariage d'un prêtre nommé 
Boisset, le ministre des cultes écrivit au prélat, 
en janvier 18o6 une lettre par laquelle il déclarie 
que ï intention du gouvernement est que désor- 
mais les officiers de l'état civil ne reçoivent pas 
d'actes de ce genre ^. Ainsi , à la place des prin- 
cipes et des lois, régnait dès lors l'intention , le 
bon plaisir d'unhomme. 

Cependant, depuis le 20 septembre 1792, 
le mariage n'est devant la loi qu'un contrat ; en 
vertu de cette disposition avaient été civilement 
admig ceux des prêtres; ils sont illicites aux 

' V. Arrêt de la cour du parlement en la chambre de 
l'Édict. , etc. in-4. Paris , 1640 ; à U Bibliothèque 
rojale, le n®. aoig 

* V. Controverse pacifique, in-8. Londres, 1803, p. 4!» 5. 

3 V. le Publiciste , 14 février 1806. 
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yeux de Téglise ; mais la barrière , entré le prê- 
tre et le mariage, n'a pas été relevée par Fauto- 
rité législative , et Boisset ne pouvait être dé- 
bouté de sa demande. 

Depuis le concordat de tSÔÏ , dans divers dio- 
cèses , entre autres ceux de Nevers , Limoges 
et Rouen , plusieurs fois il arriva que des jprê- 
tres voulurent se marier. Les uns n'éprouvèrent 
aucune difficulté de la jJart des maires et adjoints, 
mais quelquefois aussi les officiers dé l'état civil, 
incertaine de la marche qu'ils devaient suivre , 
en référèrent aux autorités supérieures. Des évê- 
ques et des préfets consultèrent le gouvernement, 
dont la (lltermination est tracée dans une lettre 
adressée le 3o janvier rSoy au préfet de la Seine- 
Inférieure, par le ministre des cultes. 

« La loi civile se tait sur le mariage des prê- 
)) très. Ces mariages sont généralement repous- 
19 ses par l'opinion publique. Ils ont des dangers 
)) pour la tranquillité et- la sûreté des familles. 
» Un prêtre catholique aurait trop de moyens 
)) de séduire , s'il pouvait se promettre d'arriver 
)) au terme de la séduction par un mariage légî- 
M time. Sous prétexte de diriger les conscien- 
» ces, il chercherait à gagner et à corrompre 
» les cœurs, et à tourner à son profit particulier 
» l'influence que son ministère ne lui douane qu« 



» pow )e)bîen de }a rdigion. £b bonséquefioe, 
tt une décision die SJ M. , îi^ryentiie ^m le rap- 
» pori du graïKijugç et sur te mien , j^orte que 
D l'on ne doit pas tolérer ké mariages 4es pré- 
» tt^ qui depliisle x^Hfçordat \^ sont mis en 
9; ^mikilinipn ayiè^ ji^r^ évêques > et Oiot coati- 
» une oa reprisiez fotiQÛ(H^s de leur mini&tère; 
» fWâ^ndoBne à jbilr.çotoac^ience ceqst d'enf}« 
» hi$ prétares ;<pii auicaÎQiit abdiqué leurs fono- 
)) itiona a^nt le ^ooieordiit^ et qid m Ic^ ont {>l¥i$ 
» l'Oise» depvâa. On a p^iaé que hs mariage 
» dfe<c6s dernîerdf^'és^feraient moûis d'^dcoii^ 
^ ^éoienaiBtdiç scandale. » 

&ia <fwstian a été de iionv^aati pon^jlk dev^ot 
les trâ^ntoaiax à ïooeamHk delà succession d!m 
ecclésiasti<|nQ titommé Marfin /qui ^ dit<«i ^ i/é- 
taijt qoe dtaciia, quoique danale courâdu procès 
il soit /Qom^ikœixiéMt dé»§nië çiwiwe prêtre. 

: Hlartiii'> réfraeltaipe en !I792', warié en iSiS, 

», 

iwniLi^ut Sans la^ssoi^ 4'6ufcd$;.' I^s ihéritiefs eol- 
talfèraux j^lamtèrent sa at^oesaion privaitive- 
V9Wt à la veiîT^e. 

r Jte 11 jiritet 1817 Je itrjtoDalfcivil,du.4épar- 
Ummt, de la Seine lies dédara o^on-recevahlés à 
^bt^nir l'hérédité. 

Le, 18 jpai 1^18, la ^^our d appel, dans l'ét- 
ni:»3cé de son jugement , dit qu en 1 7S4> Tordre 
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9acréétaitim ^ m pé c ttement divmamty dontrab- 
rogation n est pas abolie par une loi expresse, 
mais seulemeutji^r jif^^tion <^la Constitution 
de 1 791 , qui ne reconnaît pas de vœux solennels, 
cette induction protège les mariages antérieurs 
à la Charte; maïs la Charte, en déclarant que la 
reÛgiqn catholique est qelle de letat, a ^fs^u 
;£H^Joi^ec<2li^ia^ques toute leur force coaioer- 
«amt l'éts^ sacerdotal, en cg^aséqiieiice la Hsour 
d'appel déclare nul et de nul effet le marïage de 
Martin. 

likQaire est portée ^isuite ii la jooor de cassa- 
tion.; elle rappelle que Je Code eifii ^a .précisé 
Jes cas dans lesqùds les cottatérai;ix peuvfi^àt 
^taquèr nu mariage en nullité. Ces: cas sont au 
HDBili^ei^ cinq ; iràge,la bigamie, ;lâ parenté, 
4e. défaut de publicité , rincoinpétenioe de VcSi^ 
<der aivil. Les articles i &4 et 1 âô du .Gode oâwrfl 
n'xmit pas caooiipris l'engàgeni^t danis If s ordres 
sacrés :qu soanbre de ceux qui autorisent les col- 
latéraux à attaquer le mariage ; en conséquence, 
Je 9 janyier 182i , la ,coiir de cassation casse 
l'arrêt, de Ja cour d'appel , et déclare Jes col- 
;lalér£fux Jio(i(i*receyabl)es à attaquer Je mariage 
cfnnullité. 
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CHAPITRE IX. 

Publication de nouveaux écrits en faveur du célibat ec«r 
désiastîque. Conduite des évêques et des prêtres 
fidèles à leurs devoirs. Lettres pastorales des évéques 
assermentés sur ce sujet et décisions dés mêmes 
prélats dans leurs synpdesi' et conciles métropolitains 
et nationaux. 

Aux brochures contre le célibat ecclésiastique 
dont la France était inondée , des hommes re- 
ligieux opposèrent de bons ouvrages; le plus 
savant paraît être celui de Maultrot cité précé- 
demment ; la multiplication des scandales fit 
éclore d'autres écrits moins volumineux et diri- 
gés dans le même sens. Tel fut celui de Her- 
luison , prêtre respectable du diocèse de Troyes, 
qui avait été frappé d'un interdit, sous prétexte 
de jansénisme.^ 

Un nommé Dubourg , curé de Saint-Benoit 
sur Seine, diocèse de Xroyes, s'était marié, et 
avait publié un pamphlet tissu de paralogismes 
contre le célibat. Herluison s'empressa de le 

' ln-8. Pari» , 179^, 
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combattre, et publia « Le Fanatisme et le liber- , 
» tinage confondus, ou Lettres sur le célibat deis 
» ministres de la religion. » Ouvragé qui joi- 
gnait à la solidité des rî^isonnemèns , le mérite 
del'à-propos. 

Dans la lice parut aussi M. Charrier de La Ro- 
che," év^ue de Rouen, aujourd'hui évêque de 
Versailles , qui dans son Examen dès décrets 
de V Assemblée constituante , traita la question 
du célibat ecclésiastique ^ 

Aubert , vicaire de Sainte-Marguerite, à Paris, 
s'était marié , et mêirie un prêtre nommé Ber- 
nard, malgré la défense du curé, lui avait donné 
la bénédiction nuptiale» Les électeurs de Paris 
ayant proposé Aubert pour la cure de Sainte 
Augustin , Beaulieu, curé de Saint^Sév6rin , et 
Brugières , curé de Saint-Paul , s'empressèrept 
d'écrire à levéqué Qobel , poui* le conjurer de 
refuser l'institution canonique ; mais le lâche 
prélat, non content de la lui accorder , l'installa 
lui-même, et Denoux , ci - devant curé de Ifi 
Madelaine (en la Cité ) , premier vicaire épisço^ 

' Examen du décret de l'Assemblée constituante du 
!i3 août 1791 , où Ton traite la question du célibat ecclé- 
siastique , de l'indissolubilité du mariage , pour les con- 
cilier avec ce décret ,. par M. Ch?irrier de la Roche, évê- 
que de Rouen . in-8. Paris, 1791. . 
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pal , conckiifik 9 dans une plaœ du cho^n*, Vé- 
pouse d'Aubert , ou plutôt «a eoi^cubi^e , ear 
-son mariage était ^ors iUégal, puisquà joe^te 
époque la loi xi avait pas eBCore ôté ^pfux lOujoés 
la faculté de recevoir le contrat et 1^ l^é^^odictiopa 
nuptiale lui avait été donnée iudûi^i^t malgré 
Topposition du cnré de la paroisse, £!es faisons 
et ces faits fureiklconâgnésdau^ un ^rit inti- 
tulé « Le Nouveau disciple de Lutjber y oujie 
» prêtre Aubert convaincu par lus loîs d^jètx^ ^ 
,» concubinaire publiquement iscaiidaleux , et 
^ eonome td méritait dtéÈce eoondajpFiné à ji^ fpér 
» nitence canonique ^. J» 

Plus sages et plus courageiuc icpie leur .é^qpe 
TX>ntre cette infraction de la discipline géirérale, 
réclamèrent par un écrit . publie, quî^trpçurQS: 
Lemaire , Mabieu , Brugières , LeUanc de Bea^u- 
iieu, curés de Sainte*M§rguerite^. Sainl-Sul- 
pice, Saint-Paul et Saint-rSéverin.Cet écrit,.qui 
«est un monument de raison , de piété et de cou- 
^rage doit être cité avec éloge dan3 les fa^s de 
4'bfôtoîre. 

De ces quatre curés les trois premiers sont 
morts. C'étaient des modèles de vertus chrétien- 
nes. £t telle fut la partialité qui présidait à la 

*■ In-8. de viagt-huir. pages. 
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répartition des places , lors du ccÀiicordat de 
1 801 y que x^es trois curés fiirent absidument 
ex<;lus. Il n en fut ps» de nsiéniie pour le qua- 
trième. Di^ siège épîfioopal de Bouen la faveur 
le porta sur celui de Soissons, où, de ooii- 
cert avec son 'grand vicaire, sa versatilité 
rétracta les principes qu i^ ^ait pro&ssés coni- 
nie prêtre assermentée 

D^ns les diocésfes qui avaient été plus affligés 
par les Jini|*£^i:eiKrs du célibat , des lettres pasto- 
rales furent publiées ps»* : 

iQémçAt , évéqiie de Versailles ^ 
Héraudin , léyéqne de >Gbàteauroux ; 
iSan^don, évéque 4:ûléroii, etc. , etc. 
Pi^écédemment on a cité celle de Suzor , évé- 
que de Tours, dirigée surtout contrç Bruslon 
qvârnœiobâitaiKU; «on mariage , continuai , ainsi 
q,ued'«yEtresprêttieslesfonctionsduininistère, '^t 
répandait dans toute la ^Oiïtrée des écrits po^r 
îiiiâlifier sa prévarication. . ^ * 

Gratien , évêque métroj^olkain de B«ueti ^ 
l!liM,des prélats les plus pieux^les plus^avans qui 
aient illustré ce siège , écrivit à Gb4>ei pour lui 
reprocher vivement sa lâcheté dans Tafiaire du 
prêtre Aubert, en l'invitant à réparer ce scan- 
dale. Gratien avait frappé d'interdit Lecorney , 
ciu-é marié , de Saint-François du Havre ; puis,^ 
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)e2i juiUefc 1 792 i\ publia une excellente Instruc^ 
tionpastoralesurbi continence des ministres de 
la religion^, où il accumule les preuves que l'église 
latine a toujours défendu 9ux prêtres de réunir 
les fonctions du sacerdoce à la vie conjugale; il 
conclut que les violateurs de cette règle doivent 
être déposés et renaplaeés. Comme métropoli- 
tain , il voulait même tenir un concile con- 
tre Lindet , l'un de ses sufiragans. Pour cette 
pastorale, le vertueux Gratien fut traîné /et 
languit long-temps dans les cacliot;s. 

Fauchet, évêque de Bayeux, qui avait consi- 
gné, dansson Journal des amis y une réclamation 
éclatante contre le mariage d<?s prêtres^, publia 
ensuite , sur le menue sujet, une lettre pastorale 
qui fut dénoncée à la Convention nationale par 
Lecointre de Versailles, à la sugestion d'un prêtre 
marié, dénonciation à laquelle heureusement 
on ne donna aucune suite. 

•IWen fut pas de même de sa lettre pastorale 
publie par Philbert, évêque de Sedan. On a vu 
(chapitre 7 ) les détails de l'iniquité outrageante 
avec laquelle il fut traité. 

Pendant les fureurs de la persécution , quel- 

Mn-.8. juillet. 

* V. le Journal des amis. n®. i8. 
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<jues évêques assermentés réunis à Paris, dont 
plusieurs étaient raeitibres de la Convention , 
n'avaient pas cessé d'exercer le culte dans des 
édifices particuliers , de correspondre avec les 
évêques et tes prêtres des divers diocèses , pour 
tes consoler et les encourager. Déjà ils entre- 
voyaient la possibilité de réclamer la liberté du 
culte , et de le réorganiser dans toute la France. 
Ils rédigèrent deux lettres encjcliques adres- 
sées à leurs confrères les autres évêques, et aux 
églises vacantes, et qu'ils firent circuler dans 
tous, les diocèses. La première , sous la date 
du 1 5 mars 1 795 , statuant sur ce qui concer- 
nait les prêtres mariés , les enveloppe dans une 
même censure , sans distinction des mariages 
vrais ou simulés , volontaires ou forcés. Elle 
porte ce qui suit : article neuf: « Conformé- 
» ment à l'esprit de l'église , et aux règles cano- 
» niques , nous regardons coname indignes de 
v leur état et de la confiance des fidèles, en 

» matière de religion. 

» Les ecclésiastiques qui se sont mariés sous 

» prétexte d'éviter les persécutions , ou par quel- 

» que motif que ce soit, quand même ils renon- 

)) ceraient au mariage , etc. » 

La seconde lettre encyclique, sous la date du 

1 3 décembre même année, renouvelant cette dé- 
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cisioïi, y ajouta un commeataice énergique \ 

Les évêques, fidèles à leurs devoirs, senir 
pressèrent, avec leur clergé, d'adhérer à ces 
lettres encycliques , et de ce nombre fut le res- 
pectable PhUbert , qui avait été persfécuté pré- 
cisément pour avoir soutenu la doctrine k la- 
quelle il donnait de nouveau «on adhésiqu; 

ATadoption de ces mesure^, le concile na- 
tional de 1797 , dans son décret sur lemariagp, 
ajouta la défense de donner la bénédiction nup^ 
tiale aux personnes divorcées , ni aux ecclésias- 
tiques engagés dans les ordres sacrés ^ ni {|i^ 
religieux et religieuse^ ^. 

Les synodes diocésains , entre autres celiu( de 
Blois en 1 800 ' , et les conciles métropolitains^ 
en rendant hommage à la sagesse de ce décret, : 
s'empressèrent d'en développer l'esprit et d'y 
adapter des mesures propres à en assurer ïexè- 
cution. 

Le concile métropolitain tenu è^ Bourges ee 

* Lettre encyclique de plusieurs évêques de France à 
leurs frères les autres évêques, etc. 4*- édit. in-8. Pa- 
ris, 1795, p. i4 , et 4?. lettre ett^yd. 5^ édit. il^id. 
p. 21. 

* V. Canons et Décrets du concile national de France , 
tenu en 1797, in-12. Paris, p. 147. 

3 V Actes>du sj^node diocésain tenu à Blois , les 3^ et 
24 septembre i$oo, in^8. lUois , iSop, p^ Çi. 
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septembre 1800 , exclut même de la cérémonie 
des relemlles à l'église les femmes divorcées ^ 
celles qui antérieurement étaient liées par la loi 
du célibat, et celles qui auraient épousé des 
prêtres ^ 

Dans Tintervalle de 1 792 à i 801,, une multi- 
tude de lettres et de mémoires , concernant le 
mariage des prêtres , furent adressés aux évê- 
ques respectif , mais surtout à Févéque de Blois, 
qui , à là Convention nationale y au milieu des 
hnrlèihens et des outrages, avait le premier 
réclamé l'ouverture des élises , qui avait coopéré 
ftux lettres encycliques et à la convocation des 
eynodesetdes conciles. Son opposition au ma- 
i^iage des prêtres lui attira beaucoup d'injures 
et. de menaces , les unes anonymes „ d'autres si- 
gnées et imprimées. 

Un aulxe prêtre marié, nommé «Gratiolet, 
écrivait de Tonneins pour se plaindre de cet 
évéque Grégoire , qui revendiquait la liberté des 
esclaves noirs y et qui refusait aux prêtres celle 
d'avoi des femmes ^« 

" V. Actes et Décrets du concile métropolîtaia ouvert 
à Bourges, le t4 septembre 1800, et terminé fe q2 sep- 
tembre , in-6. Bourges, «p. 19. 

^ y . la lettre de Grâ^lc^ dans le journal les Patriotes 
de 8g , u«. w*. 
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Mais le plus grdnd nombfe de lettres ou mé^ 
moires adressés à cet évêque , à ses confi^res , 
aux deux conciles nationaux , venaient de prê- 
tres malheureux qui , dans la tourmente d'une 
persécution inouïe, avaient contracté des ma- 
riages que leur cœur désavouait , et qui , bour- 
relés de remords , demandaient des donseils et la 
faculté de rentrer dans l'exercice de leurs fonc- 
tions ecclésiastiques. Il était impossible de ne 
pas associer sa douleur à celle qui les dévorait; 
et néanmoins, en reconnaissant que tous faibles 
mortels nous ne sommes rien sans la grâce di^ 
vine , placés entre la propension du cœur , qui 
porte à l'indulgence et la sévérité des règles de 
l'église , pouvait-on balancer? 

Les décisions du clergé assermenté ayant ir- 
révocablement fermé la porte du sanctuaire aux 
prêtres mariés , les uns se résignèrent clirétien- 
nement à une mesure dont la justice leur parût 
incontestable ; mais beaucoup d'autres , consul- 
tant moins l'austérité de la règle que les inté- 
rêts mondains , tournèrent alors leurs regards 
vers le clergé insermenté, dans l'espérance 
qu'il serait d'une composition plus facile, et leur 
espérance ne fut pas déçue.^u moyen de rétrac- 
tations, dont on avait des^rmules multipliées 
et adaptées à tous les goûts , le parti dissident 
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«'aft^ea rapidmiettt des iconquétes^ fi^iks^iju'il 
n estimait pÂB ^ m«i& qui fai^ient iic)fnlDâre. Véaf- 
là s'elplique ia réîtitêgra tioni daiaS ' le iïiiilfe tèW 
de prêtres mariés jïés uns veufs/ les autres sé- 
parés de leurs femmes , qu'on dépaysait en les 
éloignant communément des Hepx témoins, de 
leurs scandales. Ainsi ^ dans le diocèse de Bel- 
ley , un prêtre apostat , époux et père , accaparé 
par des dissidens et légèrement purifié par une 
rétractation, fut à Finstant métamorphosé en 
missionnaire ^. 

Ainsi dans la paroisse d'Argenté uil près 
Paris , à l'estimabbrOzët, curé assermenté , on 
opposa un prêtre marié nommé Sarrasin ; c'é- 
tait un émissaire du conseil vrai ou prétendu de 
l'arclievêque émigré; ce conseil qui rendit aux 
fonctions ecclésiastiques beaucoup d'autres prê- 
tres également mariés, avait pour panégyriste 
un ecclésiastic(ue autrefois renfermé à Saint-La- 
zare ^ , mais qui ensuite élevé à l'épiscopat est 
mort en 1825. 



■ V. Annales de la religion , t. lo, p. 574» 
' Ibid. t. 1 1, p. 576. 
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Dms plusieurs autres diocèses ; des pirétres 
mariés, rétablis dahS les fonctions du ministère , 
ont obtenu une faveur que le clergé assermenté 
leur refusait , et que l'antiquité chrétienne leur 
eût refusée. ^ 



■ Y. Annales de la religion , t. i^. , p. 378 , etc. 
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CHAPITRE X. 



Différence à^ établir dans l'opinion qu'on doit se for- 
mer des prêtres mariés , d'après les motifs qui les 
ont dii'igés. Conduite des prêtres engagés dans le 
mariage. Résultat de ces unions. 



A LA suite de réformes opérées par l'Assemblée 
constituante , la partie relâchée du clergé qui 
était si nombreuse , s'est répartie d'une manière 
étrange. Les uns criant au schisme ^ à l'hérésie , 
s'associèrent aux émigrés , dans l'espérance que 
prochainement ils rentreraient en France , à 
main armée , et retrouveraient leurs bénéfices. 
D'autres prêtèrent le serment avec l'idée vague 
de s'assurer des moyens d'existence. Dans les 
deux partis d'assermentés «t d'insermentés les 
hommes probes et loyaux ont eu occasion d'ap- 
précier cette classe de giroi^aques , dont les dé- 
terminations , désavouées par la religion , n'a- 
vaient pour mobile que des motil^s humaine. 
Une troisième classe de ces ecclésiastiques relâ- 
chés y abdiquant le costume d'un état dont ils 

avaientdéjà dandestinement ou ost^nsiUement 

. 8. 
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abjuré les princes, s'empresgèrâiit de se<S)uer 
le joug du célibat. Un travestissement si brus- 
que laisse planer sur leur conduite antérieure 
de violens soupçons. Mais ne serait-il pas très- 
injuste de confondre avec les hommes, dont on 
vient de parler, dé malheureux pi^êtres qui, 
sous le poids de la misère et pour ainsi dire 
sous le fer des bourreaux ont cédé à la terreur , 
et contracté des mariages que leur cœur désa- 
vouait ? constitués dans l'alternative des ' ca- 
chots , de la déportation , de la mort , ou de se 
marier, li'ajant ni le temps ni le moyen de faire 
un choix, ils ont donné la main sans discerne- 
pient. La plupart de ces mariages furent com- 
mandés par la force. On y voit une foule de 
viqiUards décrépits unis à des femmes très- 
âgées. ' 

Renonarquez encore que , parmi ces prétendus 
époux, il en est beaucoup qui avaient déposé 
chez des notaires, et plu3 souvent ôonfié ^ux 
mains d'un ami ^ leurs protestations contre les 
violenoes qu'on leur faisait subir , jointe k la ré- 
solution dé vivre comme frères et sœurs. Dira- 
t-on que ces unions formaient un véritable lien, 
à moins qu'une cc^abitation subséquente n'ait 
ratifié un consentement forcé ? 

L'imagination la plua active ne pourrait tracer 



un tableau exact dé la df^rèsse , des tourmens' 
accumulés sur les ecclésiastiques à cette époque. 
Un gi^and nombre d'entre eux furent réduits 
aux occupations les J)luà viles , tant pour se 
procurer uhe cbétive nourriture, que pour 
échapper, par l'excès même de l'humiKation, à 
une inquisition féroce. Rien n'est plus facile que* 
dé juger àévèremènt les hôinmes en proie à def 
telles calamités , et de se donner le méf itef de la^ 
fidélité , lorsqrfelle n'a pas été misé à! l-ép^efuve. 
C'est riéaifittôiû^ ce que foirt téiit degens,'dout 
le» uns n'étaient pats nés , les^ kxiit^s étaient chesi 
IPétrangei*, à l'abri des secôUâies qui ébranlaient 
la France. Speétatèurs tranquilles sur le rivage, 
ils prononcent nàagistreÉlement sur le genre de 
miaiiûfeiiv^és que devait faire l'équipage d'uij Vais^ 
seïiu batttf p^v la «empéfç. 

Sidesprêtrête émi^ré^qùi, dairts fe^ conttée^ 
éttangè^e^ , avaient de paisibles' retraites , sel 
furent trouvés au milieô de cette catastrophe 
politique , qu'âuraient-^ild fait ? 

Supposons^ ipèil^ikt' mètHeÉ dangers lisent 
ejËposés cette febtè de jeuhë^ edètë^îa'ât^ùdé ra-^ 
pidemént prottiit»» k la prêtrj^e/' comme s'ils 
avaient par infusion les. qualités sacerdotales , 
et parmi lesquels,» en exceptant ceux: qu'une 
vocation réelle appelait au sanctuaire^ il en est- 
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doot le motif n était que le désir de se procurer 
un état , ou d'échapper au service militaire ; 
répartis sur tous les diocèses , ils y portent des 
têtes t^vides de science, mais boursoufflées dor- 

H. ' • 

gueil et de prétentions insultantes pour le clergé 
vieilli dans les fatigues du ministère. Crojez- 
«vous que dans lliypothèse qu on vient detablir, 
on n aurait pas à gémir sur d'éclatantes et lâ- 
ches défections ? 

Sans doute on ne peut approuver la faiblesse 
à laquelle ont succombé les prêtres mariés^ 
lorsqu'on les persécutait; mais pptir apprécier 
la conduite d'hommes qui étaient , pour ainsi 
dire, bloqués dans l'oragey il faut ne pas les isoler 
des événemens. Ces considérations qui n'effa* 
cent pas la culpabilité , l'atténuent y et n'est-ce 
pas le cas de rappeler que , dans l'Écriture Sainte 
et surtout dans le Psalmiste» en parlant de jus- 
tice , de vérité , presque toujours l'esprit divin 
leur associe U miséricorde ^ Entre ces ecclésias^ 
tiques , il en est qui , déployait contre eux-mê- 
mes une inflexible sévérité , Ont expié un acte 
de faiblesse par des actes d'un courage héroïque. 
Tel fut Martin, prêtre du diocèse de Marseille, 

* Pisal. a4 , V. 10 y et 84 , V. 1 1 , ; psal. qS , v 3 ; 
paal. 1 07 j V. 4 , etc. 
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qui, voyant trahier à l'échafaud son évé- 
que et deux prêtres, ses amis, dans un mo- 
ment de trouble , âgé de 76 ans , avait épousé 
une femme de 5&ans , avec laquelle il n eut au- 
cune relation conjugale ; descendu de l'autel 
pour n'y remonter jamais , parce qu'il s'en ju- 
geait indigne , il fit insérer dans les feuilles pu- 
bliques l'expression touchante de son repentir \ 

Quel contraste entre la conduite de ces infor- 
tunés vieillards, et le dévergondage de prêtres 
qui , dans leurs déclamations cyniques , se féli- 
citant d'être , disaient-ils , rendus à la nature , 
dP obéir aux \fœux impérieux de la nature , 
ont ressassé ce qu'avaient débité contre le céli- 
bat Luther, Bèze, Bucer, Carlostad, Eux aussi 
étaient très-irrités contre les prêtres fidèles à 
leur engagement, et pour les flétrir ils les en- 
veloppaient tous dans une accusation commune; 
car les coupables croient leurs torts diminûés^ 
quand d'autres les partagent. 

Parmi les prêtres mariés , les uns , soit incré- 
dulité , soit indifférence , ont abandonné toute^ 
pratique du culte extérieur, d'autres s'étaient 
afiiliés aux théophilanthropes et aux protes- 

■ V. les Annales de la religion y ift-S. Paris, lygS^J 
t. I , p. 579. * 
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tans. Tel fut un récoUet pommé Rideau , 
connu autrefois à Cognac sous le nom de père 
Nicolas , d'abord inçàtcèré pour avoir déclamé 
Cpntrela^onstitutionciyile du clergé; sorti dé pri- 
son^ il passa en Hollande et à Genève^ fut agrégé 
au corps des ministres ^t vint comme tel exercer 
ses fonctions nouvelles à Rojan , où il est décédé 
il y a peu d'années 9 rongé, dit*on,de i'emords 
et disposé à réparer ses torts* Mais les calvinistes 
qui l'entouraient dans ses derniers m6mens em- 
pêchèrent le curé de l'approcher. Ce moine, 
qui avant son apostasie était regardé comme un 
grand prédicateur , n'eut aucun succès dans la 
communion qu'il avait enabraS^ée. Peut-être que 
l'état de sa conscience parai jasait son talent. 
. Quelques, prêtres devenus époux voulurent 
continuer le$ fonctions sacerdotales : mais leurs 
églises étaiçnt désertes ; tout leur présageait que 
bientôt ils n'auraient plus ni acolytes , ni assis- 
tans, et dans l'impossibilité de rallier autour 
d'eui^ Mû, troupeau dont la répugnance les re- 
poussait, ils auraient voulu qu'un décret, ex- 
cluant du ministère tout prêtre célibataire , les 
y niaintîat. Trompés dans leurs désirs et leurs 
espérances, ils craignaient le rétablissement du 
culte. Leurs frayeurs redoublèrent quand des 
évêques assermentés , réunis à Paris , qui s'occu- 
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paient sans rélâche de réorganiser l'église de t'ran- 
cè el de rétablir le culte , publièrent leurs lettres 
encjcliques , qui , rappelant la discipliné dans 
toute sa pureté , excluaient à jamais les prêtres 
mariés du ministère. 

Au commencement de la révolution, quelques 
ecclésiastiques, sans abjurer le célibat, prirent 
luniforme militaire. Hazard, vicaire de Sàint- 
Germaîn l'Auxerrois , devint ensuite le général 
Hazard. Quant aux prêtres mariés, beaucoup 
d'entre eux fixèrent leur domicile dans les gran- 
des cités , comme offrant plug de chances favo- 
rables pour exercer leurs taleiis, et d'ailleurs, 
an milieu du tourbillon des affairés et d'une vîlïè 
très -populeuse, fassent- ils, soiis Te costume 
laïc , reconnus comme prêtres , les impressions 
morales, quelle qile sôit leur nature, s'Ctit fugiti- 
ves; ils échappent plus facilement que dans les 
petites villes et dans les villages aux investiga- 
tions tracassières de foisiveté et aux épigrammcs 
delà critique. ' 

Le mariage dé prêtres et même d^évêques, 
ainsi que l'incrédulité et même !'« théisme chez 
des laïcs, n'ont pas été, depuis 1814, des titres 
d'exclusion des emplois publics ni de Flnsfitut. 
C'est uft privilège que ti'ont pas toujours obte- 
nu des (^tialités absolument opposées. 
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Quelques ecclésiastiques , devenus veufs , ont 
ajouté une prévarication nouvelle à la première,, 
en convoUnt à de secondes noces. 

On demandera sans doute si ces mariages 
ont été heureux , si la concorde y a régné , si 
une conduite édifiante a fait oublier le vice de 
' leur union. Quelques-uns ont offert *ce résultat ; 
mais beaucoup de ces mariages , mal assor- 
tis ont eu des suites fâcheuses. La dispari- 
té d'éducation , d'opinions et de mœurs , suffisait 
pour troubler l'harmonie, et souvent le joug du 
mariage a vengé le célibat. Au milieu des vi- 
cissitudes et des réactions politiques , des prê- 
tres , devenus époux , ont été dévorés de chagrin , 
poison corrosif qui aura sans doute abrégé la vie 
de plusieurs. 

Il en fut de même dans les XVI'. et XVII' 
siècles, et l'on formerait une liste étendue de 
ceu^ qui de nos jours ont fini aussi misérable- 
ment que Truchses, archevêque de Cologne; le 
cordelier Lismanini , confesseur de la reine de 
Pologne, femme de Sigismond I".; le carme 
Emmanuel; prince de Portugal , etc., etc. , etc.^ 

Quoiqu en France l'opinion 3oit versatile et 
souvent erronée , jamais elle n'eut l'injustice de; 
faire peser aucune défaveur sur la postérité peu 
nombreuse des prêtres mariés. D'ailleurs, parmi 
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les jeunes ge^s issus de ces unions on peut en 
citer qui , par Tinté^rité de leurs mœurs et l'é- 
clat des talens , parcourent avec succès la double 
carrière du barreau et de la littérature. 

Avant de terminer ce chapitre y il est bon de 
rappeler une observation déjà consignée dans 
un autre ouvri^ge y et qui montre aux âmes chré- 
tiennes la main de la Providence. On a vu des 
prêtres apostats blasphémer la religion, d'autres, 
en prenant une épouse , n'ont fait que légaliser 
un libertinage antérieur ; mais on n'en dtÊ aucun 
qui ait violé le secret de la confession. 
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CHAPITRE XL 

% 
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ti^ f-dâchétfient des iîlœiirs du clèrge séculier et régalier 
àiiàht là réiiAixiïùti , èoh^dér^ coniBie ayant ptépaaté 
h Mindatfe^ Au matifige déâ préttias^ 

■ 

La dégi^aaation des mœurs du clergé s'était pro 
gressivément développée dans le dix - liuîtième 
siècle , depuis les orgies de la régence. Tout eh 
observant l'étiquette quotidienne d'assister à la 
messe , Philippe d'Orléans et son ancien précep- 
teur j le plus difiamé des cardinaux se jouaient 
de Dieu et des hommes. Un jour , après avoir 
fait une nombreuse promotion d'évêques , le ré- 
gent disait devant toute la cour : « J'espère que 
T» les jansénistes ne se plaindront pas de moi, 
» car je viens de donner tout à la grâce , et rien 
» au mérite ^ » Et rien au mérite ! quelle phra- 
se épouvantable dans, la bouche du chef de l'é- 
tat ! que deviendront les diocèses confiés à de 
tels pontifes? 

' V. Louis XIV , sa cour et le régent , elc , par 
Anquelil^ jin-i2. Paris, ï7^9î t. 4, P- 162. 1 
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La faiD^usç hqUe envoyée 4e RoniQ ^ en { 7 ^ ^» 
h la soUicitatiqn let par Içs îi^frigu^^. 4^^ pàri9 
Le TeHiçr^ pf 4^ ses ÇO(«frère^ j4«u^te* , av$W jeji 
le troubla et la dificorde 4w? %0]a^ h FraPQ^* 
Jje régept croi|; qv il est, de sa. pq^itiq^e iJ<l.}^r:r 
pminer les disputes „pt, po^if j pqrveijip, il #r»r 
ploie ce Dqbpis auquql ^ p^r qna reçi;mp9^$Mi;i0^ 

bien 4épÎPraW6, Ronie epypya te dl4peff^ 4ff 

cardinal, et qui^ couvert de crimes, vitr£ii% 
per à ses pied^ lasacniblée du clergé, e% le^ ^c^r 
démies. Dignçs collègue^ da Iiyihq\^p ^J^f^tQf^^^ 
jésuite y fut décoi'é de k luitrp, Teoçin e|i |lo- 
ban obtinrfînt la pourpre romaine cï^ récppir 
pense 4.e îepr zèle, pour J aqcep^atj^pn de 1^ bu^tet 
Le faux .îsèle joint à d'antiques parcbemiaç aur 
vrait la poj'te aux préUtprçs j les ricbes b^péfir . 
ces étaient deve^u^ la dotation dp /çer^aipes f^rr 
milles et passaient soi^vent d'qpclesten p^yeu^^ 
en cousins. Ainsi l'évéché 4^ Strj^^ourg étftrt 

comme aliéné aux Rob^n^* 

^ ... 

Les évêqpeg arrivés , païf leur zçle poijr ^ 
bulle, au fï^ite des hoppeqrs et de h fay^fir^ 
travaillèrent sans relâche ^ fairp triomp^ier Ic^^ 
parti. Un despotisme également stupidç pt 
atrope désola les diocèses. On él^ve aij no^ojps k 
pinqu^nte ipille les lettres ^e paçbe^ dppt pp 
distribuât ^es blancs - sign es ep paqp^t^ aq^ 
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évéqùeSy aux premiers présidens et aux iuten-^ 
dans y pour exiler, incarcérer les appelans de 
la bulle, souvent expliquée^ et jamais éclaircie. 
Ces vexations frappèrent , dans le clergé tant 
séculier que régulier, les hommes les plus sa- 
vans et les plus vertueux ; ces deux qualités , la 
dernière surtout, étaient réputées des symptô- 
' mes assurés de jansénisme. Les prêtres immo- 
, rauxn étaient jamais accusés, ni même soupçon- 
nés de cette hérésie , dite impercoptible , qui 
leur eût fermié toutes les avenues des dignités. 
La qualification de janséniste était réservée 
au très-petit nombre d'hommes inflexibles qui 
ne savaient pas assouplir leur conscience, pour 
complaire aux distributeurs des grâces , car ces 
jansénistes ne sont pas malléables, il faut dés- 
espérer d'en faire jamais des êtres tels que le 
cardinal Collier et un autre cardinal , ami inti- 
me de la Pompàdour. 

Sur toute la France, et particulièrement dans 
les grandes villes , étaient répandus des ecclé- 
siastiques transfuges de la vertu qui s'étaient en- 
rôlés dans le clergé par la certitude ou du moins 
l'espérance que le crédit d'un ami, d'un parent, 
d'un protecteur leur aplanirait les routes de la 
fortune. L'ambition et la cupidité tenaient lieu 
de vocation à ces paresseux expectans. Les ab- 
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bayes , les pensions sur abbayes , les prieurés', 
bénéfices simples , canonicàts, étaient la proie de 
la bassesse , qui est aussi une vraie simonie. Ces 
abbés d^industrie se croyaient fort au-dessus de 
rhumble pasteur qui, souvent aux prises avec 
le besoin , portait le poids du jour et de là 
chaleur ^ , et l'on peut se rappeler comment ilà 
se pavanaient lorsqu'à leurs sinécures ils pou- 
vaient ajouter quelques décorations illusoires de 
V éperon (ïor^ de Y ordre de Christ, ou des titres 
inpartihus d'aumôniers honoraires ^, de grands 
vicaires honoraires, de chanoines honoraires, 
qui actuellement pullulent de toutes parts. En 
1825, nous n'avions encore que 1026 chanoines 
honoraires. Espérons que cette milice continuera 
d'augmenter, sans ceU que deviendrait la re- 
ligion? 

Une àu^ cause de la multiplication des abbés 
de ville et de cour , c'est que le costume clérical 
était moins dispendieux que celui des laïcs et 
facilitait l'accès des sociétés de tout rang. Paris 
regorgeait de ces ecclésiastiques postiches, qui 
à peine remplissaient les devoirs extérieurs du 
christianisme. Ayant le ton, le jargon, les ma- 
nières des mondains, on les citait comme ai- 

■ Math, ao 12. 
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mabli^s» jajHfiais comme estim^les. Us fréquent 
ILaiept les ppectacle^, p|u5ie^r§ avaient même 
composé des pièces de ^hé^irp , des poésies ero- 
tiques , des jTomtms qu'ils avaient l'impudeur de 
publiçr, mais auxquels ils p'psaieut gUache? 
leur^ uQiQs, Us sont révéfcs dans le Piçtion- 
n^ire des li{^res anor^jnes. 

Le pa^rimpine des pauyres Tolé, dilapidé, 
profapé, aîimwtait le^ luxe de 1^ noblesse çt 
l'indplçi^ce d'upiçfojul^ de prêtr.es inutiles à Té- 
glise^ Ojc un prêtre inutUe ei^t W prêtre Auisi- 
ble.- ' , . , , 

Diverses congrégations religieuses et plusieurs 
corps mjçB^stiques , jusqu'à VépQflue de leur 
de^tfijçtioU; furent de^ ^siJe^ pour la piété et 
1^§ lum^res. p^tro\lYfliteI^ç9feqlfeIq^es hom- 
mes distingués, même dans les corpoji'^tipQ^ 
qqe le pçl4(;l^ei]î§p^ f^y^it ravagées. Te)§ ét,ai^ent 
les pernardii;is et \^ plupart de? ordres mepr 
di^^,S3 taftis e^ gqfl^al 1^ |:)pnja«s ^fudps :dp- 
ppraps^n^; p;^ ,§ éJjçigif^eQt ^^^^ des sé|pip«irœ 

^dauRuï^ grap^. j5jçtrî33^rfi 4p W Dp? 

jeuup3 geps , à jqi^i, ja jgç^i^tîT^ .de; ïavçpF 
n'offrait pas la ch^flipç d'ftYÉ^iïtagp;^ t^Tppw^l^ 
da^s }p plergé séculier ^entr^ieiit d^ns lespçfj^ 
soit mendians, soit rentes, où la rareté des 
sujets rendait l'admission peu difficile. 
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Ob a maiutefbÎB disscilé sitr les caii|es de k 
révolution ; il en est deux principales , autour^ 
desquellesr viennent se grouper une multitude 
de «auses secondaires* En remontant à plusieurs 
règnes, i^. le luxe et les dilapidations de la 
eour, qui avaient dévoré la substance du peuple; 
2^. le libertinage de la cour , qui avait scandalisé 
la nation. Voilà les sources empoisonnées d'où 
découlaient tous les maux. Presque toujours la 
dépravation, la misère, Tignorance, la super* 
stition , les désordres àç toute espèce , accusent 
les gouvememens» 

A la même époque, l'impiété et sa compa* 
gae ordinaire , la lubricité , inondèrent la France 
dé productions infâmes. Les hautes classes dé 
la société, que nous avons vues tout à coup im- 
proviser la dévotion et renouveler anarchique- 
ment les congrégations illégales, outrageaient 
alors par leurs discour», par leurs exemples , 
la religion et les mœurs. La contagion , deàcen* 
due dea sommités sociales, infecta toutes les 
classes, atteignit les cloîtres et pénétra jusqu'au 
sanctuaire. 

En 1 789 , les maux de l'église et de letat 
avsfient comblé la mesure. On a publié, le résumé 
des demandes consignées dans les cahiers de» 
bailliages et des sénéchaussées.' Ce résumé 

9 
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ptouve que le yoea unanime appdait uïpb mal- 
titude de réformes dans le clergé et Tadinmis-^ 
tration ecclésiastique. Entre autres choses on 
demandait l'abolition du concordat ^ des anna- 
tes y du recours à Rome pour les dis|)en9es , de 
Védit de 1 695 , des commendes ; le rétablisse-» 
ment de la pragmatique, des élections , des con- 
ciles nationaux et provinciaux , le maintien de 
la déclaration de i 682 y une démarcation nou* 
velledes paroisses, etc., etc. ^ Ainsi TAssemUée 
constituante ne faisait que céder aux vœux de 
la nation , surtout aux vœux des hommes de 
bien , lorsquelle entreprit de ramener le clergé 
il son état primitif^. L hypocrisie repoussa cette 
tentative comnne une usurpation sur lencensoir 
et comme hétérodoxes des mesures qui n'au- 
raient pas eu la moind e teinte d'hérésie, si 
TAssemblée constituante , laissant la îonissauce 
viagère, des lûens ecclésiastiques aux titulaires, 
avait statué qu'ils ne tomberaient dans le. do- 
maine national qu'à leur décès. Malgré la di- 
stance incommensurable entre la finance et le 



* V. jR&sume' gênerai ou Extrait des cahiers y etc. 3 vol. 
iii-8. 1789. 

* V. Eissai historique sar les libertés ^de l'église galli^ 
oane et des autres églises de la catholicité , in-8. Pariff , 
i8ao, 3*. é4it. p. 188 et 189. ' ' 



dogme, tenez pour certain que la véiite ded 
biens ecclésiastiques au profit de l'état était aux 
yeux du haut clergé la plaie saignante. 

Dans la classe parasite se trouvèrent les plus 
fougueux détracteurs du serment , tion qu'ils y 
attachassent une importance dogmatique dont 
ils s'embarrassaîentaussi peu qufe l'abbé Morellét} 
aussi les regrets cuisans que manifeste celui-ci 
dans ses mémoires ne portent que sur la perte du 
revenu de son riche prieuré ; mais ils trouvèrent 
expédient de couvrii" d*un voile religieux leur 
opposition. La véritable, la seule hérésie, c'est 
que les fermiers ne payaient plus. 

Les agens les plus actifs contre là presta- 
tion de ce serment furent les hauts dignitaires , 
les gros bénéficier s ; ils entratiièipent une grande 
partie du clergé inférieur qui , coalisé avec eux 
et avec la noblesse , se répandirent dans toute 
l'Europe et même dans l'Atnérique , où ils pu- 
rent à leur aise épancher le venin de la calom- 
nie, et verser l'opprobre sur le clergé asser- 
menté , qui n était pas là pour répondre. L'objet 
capital était d'ameuter les puissances contre 
leur patrie , et de lui susciter une guerre étran- 
gère, en même temps que leurs émissaires ar- 
més d'un mandement belliqueux de l'évéque de * 
saint Pol--de-Lëon attisaient dans Fintérieut la 
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guerre civile , et s y enrôlaient eux-mêmes , ou 
s'en faisaient les chapelains. 

Alor^ le despotisme européen , redoutant J ex- 
plosion des principes de liberté , suscite contre 
la France une coalition dont les leviers princi- 
paux sont à CoblentZy à Londres et à Rome.^ 
Le 25 février 1792 , et le 3 novembre de la mé- 
me année , le pape Pie VI annonce à l'impé- 
ratrice de Russie que cette coalition est dirigée 
contre TAssemblée nationale de France. U k^ 
prie charitablement de se joindre aux çmigrés > 
aux conjurés , et d envoyer contre lés Français 
nae flotte puissante ^ D'autres lettres dans le 
même sens sont adressées par ce pontife à Tem- 
pereur François.II , au roi Georges III , à lelecT 
teur de Saxe ; la dernière surtout est très-pres- 
sante ^. Ainsi des puissances schismatiques^ lip- 
rétiqueSy sont suppliées par le père commua 
des fidèles , par le chef de 1 église catholique , 
de foudroyer par le canon une nation çatl^pli- 

' Extrait des archives romaines lorsqu'elles étaient à 
Paris. Correspondance de Pie FI , an XVIII de son pon- 
tificat , fol. 4 ^ fol. I ^. 

• Ibid, Lettre à l'empereur François , 1 7 septembre 
1790; au roi George, 7 septembre même année, fol. 70 
et 71 ; à rélecteur de Saxe , en 1795, an XXII 4ii ponti- 
ficat de Pie YI » fol, lot. 
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qtie , tandis que de son côté il lancera sur elle 
les foudres du Vatican. 

A sa voix des Français armés contre leur 
patrie y font leur première rentrée , sous Tes- 
corté de hordes étrangères. Pour seconder leurs 
îeflforts, des confidens soudoyés inondent les 
départémens. De là une irritation qui , bientôt 
portée à la fureur , au sacrilège , renverse les 
temples d'une religion que Ton outrage parce 
qu'on voit publier, sous son nom, le projet 
d'âsseï'vir les Français. De là contre les minis- 
tres d^s autels une persécution inouïe dans les 
fastes de Tégliie gallicane. 

D'après lés goûts et les motifs qui avaient 
conduit divers personnages à l'état ecclésiasti- 
que , on pressent la conduite qu'ils auront ter 
nue dans la débâcle révolutionnaire. La plupart, 
en abdiquant un costume dont ils n'avaient ni 
l'esprit , ni les mœurs , se marièrent , se jetè- 
rent dans les professions analogues à leur capa- 
cité , surtout dans les bureaux , dans l'admini- 
Btration , l'instruction publique ou privée , le 
ttégoce. Cette tourbe d'hommes équivoques ne 
figui*e point dans les disputes relatives au ser- 
ment , parce qu'ils étaient sans fonctions. 

Mais on se tromperait en croyant que , parmi 
ceux qui l'ont prêté ou refuse , la conviction et 
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le zèle aient, toujours été les motifs détermi- 
nans. Plus de la moitié du secondordre s y était 
soumise , et une partie le rétracta par l'injonc- 
tion des évêques émigrés. Ensuite des milliers 
de prêtres qui , entraînés par leur exemple, les 
avaient suivis dans lemigration, et qui rentrés 
en France adoptèrent le concordat de 1801 , 
s'associèrent , se récoïicilièrejit avec leurs con- 
frèrçjs assermentés , et furent réunis aux pieds 
des mêmes autels pendant dix à douze ans. 
La fusion paraissait réelle , mai$ ,à l'arrivée des 
cosaques en 1 8 1 4 , tout à coup fut donné le si-* 
gnal du schisme et des rétractations forcées qui 
se développa successivement dans presque tous 
les diocèses, avec quelque prudence oppressive, 
et surtout avec beaucoup de scandale, de silence ^ 

éi- 

de cojanivençe de la part de l'autorité. Ce qui 
)a veille était orthodoxe depuis tant d'années 
se trouva hérétique le lendemain. Ces faits no- 
toires , incontestables , et enregistrés dans l'his- 
toire, attesteront à jamais la mauvaise foi. C'est 
un reproche que Içur a fait mêiïie le parti Blan- 
çhardiste ou anti-concordataire qui avait pris 
naissance en Angleterre, et qui a conservé dea 
ramifications sur le continent. 

Depuis cette époque ils ont redoublé d'efforts 
ojçL plutôt de violences pour arracher des rétrac-^ 
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dations ck)nt on peut citer cinquante formulés 
différentes, plus ou moins vexatôires, ànti-lé« 
gales et impunies. Elles sont graduées d'après 
le ton le plus acre jusqu'au plus anodin , pour'' 
vaincre toutes» les espèces de résistances, car la 
rétractation est un détersif qui blanchit Tàme la 
plus noire ; et quand le clergé insermenté àrra^ 
che une palinodie de ce genre à un prêtre mou- 
rant , c'est une conquête , un triomphe qu'il 
iait célébrer dans ses gazettes. Ils ont^ arraché 
des rétractations à des assermentés que la faim 
pouvait excuser , mais que le prétexte de la paix 
n'absoudra pas, car la paix véritable ne peut 
êti*e fondée que sur ses devoirs de k conscience 
et le maintien de la vérité. Ils ont arraché dés ré^ 
traf:;tations même à des prêtres dissolus ou mariés^ 
qui, ainsi qu'on Ta remarqué précédemment, 
sont rentrés dans les fonctions du sanctuaire , 
dont l'entrée leur avait été canoniquement in^ 
terdite par le clei^gé asâermenté. 

Sûr ce tableau des faits dont on assigne les 
causes éloignées et prochaines , le lecteur judi- 
cieux peut asseoir son jugement , mais sans 
doute il ramènera ses regards sur l'état présent 
de la France inondée par le jésuitisme , par les 
prôneurs des opinions ultramontaines , qui, 
dans leur imprudente ineptie, osent attaquer 
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Yàif^e de Meaux , et jiËter des nuagèd imr k )iû- 
reté de sa foi. En considérant la situation de 
plusieurs diocèses harcelés , tourmentés par le 
caprice qui destitue sans responsabilité ; les pré- 
dications tantôt niaises, tantôt furibondes de 
certains missionnaires qui , au liteu de montrer 
Tintime union du christianisme à la liberté 
politique, fourvoient les consciences , et calom- 
nient la religion , en l'associant au despotisme , 
comme si elle pouvait être complice de vices et 
de crimes qu elle abhon'e, et dont elle gémit ; le 
fanatisme de jeunes léviteis qui, étrangers kla 
connaissance du cœur humain , sont préposés 
il la direction des âmes; les prétentions d'uûe 
partie du clergé à ramener le cortège des an- 
ciens abus, qui tous les jours font des ennemis 
à l'église catholique , et tous les jours des prosé- 
lytes à l'hérésie , h l'incrédulité , pourrait-on ne 
pas s'alarmer d'un état de choses qui prépare à 
la religion des calamités nouvelles , et présage 
dé nouveaux malheurs? A quoi donc servent 
rèxpérience et les leçons du passé, si, à l'aspect 
d'écueik signalés par tant de naufragés , on s'ob- 
stiné par calcula les affronter de nouveau? 
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CHAPITRE XII. 

Nombre approximatif de prêtres et autres personnes 
engagées dans le célibat qui se sont mariés en France 
et dans les pays qui en dépendaient. Prêtres émi- 
f^tés mariés et apostats. 



Îl serait difficile et même impossible de connaî- 
tre exactement le nombre des personnes astrein- 
tes au célibat qui ont contracté des mariages. La 
Belgique en cite très^peu. Quelques-uns ont eu 
lieu dans le diocèse de Mayence , sept ou huit 
dans le Milanais , plusieurs en Piémont. J'ignore 
s'il faut y ajouter Morardo, ci-devant piariste, 
qui d^abord avait écrit en faveur de la religion, 
mais ensuite publia en italien un ouvrage dans 
lequel, après s'être déchaîné contre les fondateurs 
d'ordres religieux , il prétend qu'un seul évêque 
suffirait pour l'Italie , et veut qu'on supprime le 
célibat et les confessionnaux ^ 

Aucun mariage de prêtres n'eut lieu dans le 
pays de Nice , autrefois réuni à la France. Mais 

« 

' V. Del culto religioso e de* saoi ministri pensieri li- 
beri , etc. in-8. Torino. 
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la fureur du proconsul AUbite les Multiplia dans 
la Savoie, alors nommée département du Mont- 
Blanc. 

. Les villes , les diocèses qui en ont vu un plus 
grand nombre sont ceux où l'exemple d'ecclé- 
siastiques en crédit , et la rage des persécuteurs 
se sont fait remarquer davantage. Ainsi l'on a 
compté quatorze de ces mariages à Saint-M aixent, 
ville de quatre mille âmes. 
. D'après des recherches soigneuses, et les ren- 
seignemens acquis , on peut élever à deux mille 
le nombre d'ecclésiastiques engagés dans les or- 
dres sacrés , qui ont contracté des mariages. 
Ceux qui furent contractés librement se repor- 
tent presque tous au commencement de la ré- 
volution. Plusieurs recurent très - indûment la 

• 

bénédiction nuptiale. Mais les sept huitièmes de 
ces mariages datent de l'époque où une terreur 
' universelle planait sur la France, et particulière- 
ment sur le clergé. Ces unions furent moins le 
résultat d'une volonté libre que de l'épouvante 
graduée sur les menaces et les violences • 

Trois ou quatre ecclésiastiques du Levant, 
qui résidaient à Paris , se marièrent aussi , en- 
tre autres Behenam , né à Mosul , près de l'an- 
cienne Ninive , interprète des langues orienta- 
les à la Bibliothèque du roi. 
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Parmi les prêtres mariés, on voit moins de' 
séculiers que de membres des congrégations 
régulières et des ordres monastiques. Par exem- 
ple , dans le diocèse de Cambrai , le plus popu- 
leux de France , on a compté dix - huit prêtres 
séculiers mariés, qtiarante-buit réguliers, et 
trente-une religieuses. Gela n étonne point cerâ 
qui savent que , en 1 789 et 1 790 , les ordres 
monastiques et les congrégations du sexe mas- 
culin envoyèrent à l'Assemblée nationale une 
multitude de pétitions écrites ou imprimées, 
pour qu'on les rendît à la vie séculière. On cite 
beaucoup de mariages contractés par des frères 
hospitaliers et des frères lais. 

En général, les religieuses avaient demandé 
ia conservation de leur état régulier ; elles per- 
^ sévérèrent dans cette honorable résolution. L'ar- 
chevêque de Mayence, en vertu de son droit 
d'ordinaire , en dispensa plusieurs de leurs vœux 
avec faculté de se marier. A Saint-Domingue 
( Haïti ) , une religieuse du cap épousa La Haye/ 
curé au Dondon. Je craindrais d'exagérer en 
portant à plus de cinq cents le nombre de celles 
qui épousèrent des laïcs . ou des prêtres. 

Dès que la porte des cloître^ fut ouverte par 
la loi, quelques religieuses en franchirent le 

seuil , les unes entraînées par la fougue des pas- 
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sioûs^ et dTautres parce que leur engagement 
n'uvàit pas été libre. Gardons-hous de les con- 
fondre avec celles qui , en plus grand nombre , 
entrées librement dans le cloître , sous la garan- 
tie de lois censées immuables , avaient dû se 
croire pour toujours à Tabri de l'indigence et 
des séductions du siècle. Une révolution poli- 
tique n'entre pas dans le calcul ordinaire dés 
choses humaineîs. Cependant elle était possible ; 
elle arriva. 

Tout à coup la puissance publique déclaré 
qu'elle ne reconnaît plus d'effets civils résultant 
des vœux monastiques. Une loi du 13 février 
1 790 autorisait néanmoins les religieuses à res- 
ter dans leurs couvens ; elle les exceptait par 
cette disposition formelle de la clause qui obli- 
geait les religieux de plusieurs maisons k se réu- 
nir en une Seule. Mais , deux ans après , ces 
pîauvres filles sont chassées brusquement et avec 
cruauté de leurs retraites. On les rejette dans 
le tourbillon du momde , presque toutes expo- 
sées aux pièges de l'inexpérience et de la mi- 
sère. Quelques - unes , pour s'y soustraire , se 
réfugient sous le voile nuptial. Certes on ne 
îprétend pas ici faire leur apologie complète, 
car lorsqu'on se trouve froissé entre lé devoir 
et le malheur, il ne faut pas balancer sur le 
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'choix ; mais qui serait donc assez barbare pour 
étouffer les sentimens de commisération qu ins-^ 
pirent ces victimes infortunées d'événemens 
que toute la sagacité humaine ne pouvait ni 
prévoir, ni maîtriser. Ainsi pensait le savant 
et vertueux président Agier y que personne as- 
surément n accusera de relâchement sur la mo- 
rale et sur les devoirs de la conscience ^ 

La conduite désordonnée de prêtres apostats , 
libertins , mariés , servit maintefois de pré- 
texte au clergé insermenté , pour déclamer cpiv 
tre celui qui s'était soumis à la loi du serment. • 
Un censeur véridique pourrait faire remarr 
quer que ce zèle déclamateur offrait lavantage 
d'une diversion habilement calculée ; il écartait 
lès souvenirs consignés dans une foule de chror 
niques scandaleuses , et répétées par la rumeur 
publique sur la dépravation reprochée surtout 
au haut clergé, qui cependant n'était pas marié. 
Mais une réfutation directe s'offre d'elle-même. 
La plupart des ecclésiastiques mariés étaient 
des bénélSciers et des moines sans fonctions , qui 
sinon de droit , au moins de fait et de volonté , 
s'étaient réduits eux-mêmes à l'état laïc. Qui 

' V. son Traité du mariage dans les rapports avec la 
religion , elc. in-S. Paris, iSoi , t. i , p. Sa etsuiv. 



doac avait créé et multipliécee mawais prêtre»? 
Presque tous avaient été ordonnés par les évê- 
ques de l'ancien régime, puisque les évéques 
assermentés ) leurs successeurs étaient à peine 
entrés en exercice. Cette remarque s'applique 
également aux prêtres qui, s étant soumis à la 
loi du serment , furent admis aux fonctions du 
ministère. C'est de la main des prélats inser- 
mentés et émigrés qu'on les avait reçus , c'est 
sous la garantie de ces prélats qu'ils avaient été 
promus au sacerdoce. On répondra quç la bonne 
foi des évêques consécrateurs avait été trompée 
par l'hypocrisie des sujets qu'on leur présentait; 
mais si une telle excuse est admissible pour les 
évêques qui les ont ordonnés, ne l'est-elle pas 
pour ceux qui les ont employés ? 

Des évêques et des prêtres émigrés avaient 
tenté de faire croire, dans les contrées étran- 
gères , que tout le clergé assermenté avait pré* 
variqué ; ils n'ont eu garde de réparer cette ca- 
lomnie et de faire connaître les lettres pastorales 
de leurs successeurs, les encycliques des évêques 
réunis à Paris , les décrets d'une foule de syno- 
des , de conciles métropolitains , et des deux 
conciles nationaux , où ce clergé vénérable , trié , 
épuré par la persécution, repoussa des. fonc- 
tions sacerdotales tous les déserteurs du célibat. 
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On à gardé un silence officieux sur les égor^ 
gemens de prêtres constitutionnels , même à 
l'autel, par des troupes armées, où se trouvaient 
des prêtres insermentés , dans cette guerre af- 
freuse delà Vendée, qui a couvert neuf dépar- 
temens d'incendies et de massacres. On a de 
même cad^ soigneusement les noms de ceux 
d'entre eux qui se sont mariés , soit en France , 
soit chez l'étranger. On pourrait en citer un du 
-midi , qui, à des reproches de la part de son 
ci-devant évêqué, retiré en Espagne, répondait 
en disant que , subjugué par la terreur, il avait 
pris une femme pour lui servir de paratonnerre. ^ 

Les émigrés ont-ils révélé qu'en Russie deux 
prêtres français s'étaient mariés, et que Fabbé 
Pesme de Matignicourt fut chargé , par l'arche- 
vêque de Mohilow, d'informer contre eux? 
Que dans le miéme pays se sont mariés ensuite 
la V***, vicaire du diocèse d'Amiens , professeur 
àCharkow, qui, après la mort de sa femme, en 
a épousé une seconde; P***, chanoine , marié à 
Charkow avec une Française, ouvrière en modes; 
dans le gouvernement de Voronow, J***, pro-? 
fesseur de langue française au Gymnase ; un au- 
tre prêtre, T***, gentilhomme, a fait abjura- 
tion du cadidâcisme et embrassé la religion 
grecque. 



Les émigrés opt csicM les dél^uches par les- 
quelles se sont déshovtorçs div^a prêtres à Guei^ 
Besçj, etc. Le mariage de G...er, chanoine de 
L***; celui de G..oy, prêtre normand. Plusieurs 
en Angleterre les ont imités. Langlois, près Dur- 
ham ; Vincent y prêtre de Rennes, mariéen 1 801 , 
et pharmacien à Londres. Il démentit par4à les 
espérances qu avait fondées sur lui l'abbé Canon, 
de qui je tiens le fait, etc., etc. Or, dans les con- 
trées protestantes , le mariage d'un prêtre ca« 
tholique est souvent joint à l'apostasie. J'ignore 
cependant s'il est marié , ce prêtre français nom- 
mé Mafirée, qui, devenu ministre deïéglise an- 
glicane, a prétendu , dans le journal du Hamp- 
shirej justifier sa conduite ^ 

Ces citations, dont on pourrait augmenter 
la liste, seraient-elles. une récrimina ti(»i? Non. 
Mais elles prouvent combien est véritable cette 
maxime de Nicole : <( On ne peut arguer de 
» la conduite à la doctrine, ni de la doctrine 
» à la conduite. » 

Déplorons un schisme prétendu qui ne fut 
déterminé que par la politique , p^r des vues 

» Lettérsto aprebendary , etc. du Dr. MilneV, ai:yoiir- 
d'hui éyêqi^e 4^ Çastj^jil^r, in-8. Winchestet , i^oi, 
p. 53 5 et suiv. 
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mondaiDes , contre des pa&teurs qui avaient fait 
le serment textuel « d'être fidèles à la nation, 
» il la loi, au roi^ et de veiller exactement sur le 
)> troupeau eonfié à leurs soins , » serment hé- 
térodoxe ^ impie y exécrable sans doute. Ler;teur 
impartial , que vous en semble ? 

Des prêtres insermentés y répandus cheav des 
nations séparées de Rome^ s y proclamaient 
eux-mêmes confesseurs de la foi y et ceignaient 
leurs fronts de Y auréole du martyre. A labri 
des persécutions , ils exerçaient librement leur 
culte; cependant, sous les yeux d'évéques émi- 
grés comme eux, plusieurs ont apostasie et se 
sont mariés. On aurait peut-être à déplorer bien 
d autres chutes , si , comme leurs confrères res- 
tés en France, ils eussent été pendant plusieurs 
années en proie k la fureur de démons sous 
figure humaine, qui, déchaînés sans relâche 
contre la religion et ses ministres , enchérissaient 
sur les perfidies astucieuses de Julien et sur la 
cruauté de Diodétién. 

Qiftserait dans Terreur en cherchant dans ces 
remarques des inteiitions hostiles. Qrxe des 
homn^es ^ glorifient, à tort ou à raison, de n'a- 
voir jamais dévié de la ligne de leurs devoirs, 
on ne veut pas troubler leur jouissance; mais 
lorsque étayés de prétentions coitfestaUes , éta- 

10 
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blissant un parallèle entre eux et ceux qui, 
dans une route différente, ont suivi la voix de 
la conscience , ils font planer sur eux la calom- 
nie , la repousser est une obligation rigoureuse , 
sinon le précepte d'aimer le prochain comme 
nous-mêmes y serait illusoire. Ne pas sauver la 
vie quand on le peut à Thomme que des as- 
sassins vont égorger, ce serait partager leur cri- 
me. Or, le crime de ceux qui arrachent la vie est 
moindre que celui desassassins de réputation, au- 
jourd'hui si communs. 

La diversité de goûts , dans ce qui affecte nos 
sens, et la disparité d'opinions dans la littéra- 
ture, les sciences et les arts, n'entraînent pas 
communément des haines. Il n'en est pas de 
même en ce qui concerne la religion et la poli- 
tique , voiles sacrés sous lesquels si souvent se 
cachentrambition , la cupidité , la vanité. Vraies 
ou fausses, les idées, les théories, filles de l'in- 
telKgence , sont traitées comme des aberrations 
du cœur. De là les divisions entre des êtres 
qui , au lieu de s'aimer , de s'aider , emploient 
souvent à se tourmenter et à tourmenter les au- 
tres le peu de temps qu'ils ont à se traîner sur 
la terre. , 

Ces observations expliquent parfaitement, 
mais ne justifieront jamais l'acharnement 
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triomphateur contre le clergé assermenté, lès 
outi*ages lancés sur lui du haut des chaires, res- 
sassé dans des libelles mensuels , hebdomadai-* 
res et quotidiens, jusque dans la vie civile 
l'oubli des convenances par lesquelles une édu- 
cation cultivée rehausse le prix; des sentimens 
religieux. Cette conduite persévérante d evêques 
et de prêtres contre des prêtres et des évêques 
revêtus du même caractère , scandalise les fidè- 
les, déconsidère le sacerdoce et contriste la 
piété. 

Il arrivera le jour où les passions éteintes' 
laisseront surnager la raison. Les faits dont uou3 
sommes contemporains subiront là révision de 
deux tribunaux , celui de l'histoire et celui du 
juge éternel. Heureux les hommes qui , au cou- 
rage pour défendre la vérité, uniront toujours 
Fempressement à remplir les devoirs de la cha- 
rité. 
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CHAPITRE Xni. 



Observations. Gondûsîon. 



Les mariages des prêtres ^ également illicites , 
ne sont pas également criminels» Mais Téglise, 
mère compatissante ouvre les bras à tous les er- 
rans, sans jamais approuver l'erreur , et, quoi- 
que plus ihdulgente pour les uns , elle a pour tous 
des entrailles de miséricorde. Rappelons* nous 
la mansuétude du divin maître envers la femme 
adultère que les pharisiens voulaient lapider. 

D'ailleurs , qui oserait s'enorgueillir pour n'a- 
voir pas fait des chutes semblables à celles dont 
nous gémissons? en ont-ils le droit, ceux qui 
n ont pas subi de telles épreuves? mais si, placés 
dans la tourmente, exposés au danger, ils n'ont 
pas succombé, qui leur a donné la force de 
résister? La continence, comme toutes les ver- 
tus , n'est - elle pas un don de Dieu ? Roseaux 
fragiles , que serions-nous sans la grâce ? Qua- 
vez - i^ous y dit l'Apôtre , que vous noyez 
reçu , et si {H>us ïavez reçu , pourquoi vous en 
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glorifier y comme si vous ne V aviez pas reçu ^ ? 

Le clergé français , comme célibataire , a 
souffert une persécution qui ne peut atteindre 
les autres classes de citoyens. Supposons que 
les laïcs 9 considérés soit collectivement^ soit 
comme membres de corporations quelconques ^ 
eussent été placés dans les mêmes circonstan- 
ces , certainement on eût trouvé des martyrs. 
Le régime de la terreur, qui a immolé tant de 
respectables victimes , en est la preuve ; cepen-' 
dant observez que le seul parti qui restait aux 
condamnés, c'était de s'armer de courage et de 
braver les bourreaux, car ils n'avaient pas le 
choix d'une alternative ; niais s'ils l'avaient eu y 
ce courage n'jeût-il jamais fléchi ? 

Appliquez la même hypothèse aux hommes 
qui , depuis \ 789 , ont figuré sur le théâtre po- 
litique, comme fonctionnaires, ou occupé un 
rang dans les arts , les sciences et la littérature ; 
' n'ont-ils pas eu en général une doctrine , un 
langage , des formes appropriées à tous les gen- 
res de gouvernemens , depuis la démagogie la 
plus féroce jusqu'au despotisme le plus insolent? 
Tour à tour défenseurs et déserteur^ des prin- 
cipes, on les vit passer et repasser vingt fois 

» 1*. Corînth. 4. 7. 
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sans i*emords des tentes d'Israël au camp des 
Philistins. Quelle versatilité , quelle ignomi- 
nie! L'oeil affligé parcourt les distances pour 
s'arrêter sur quelques personnages qui à l'inva- 
riabilité de caractère ont uni celle des principes. 
Mais si , pour obtenir ou conserver des places , 
des traitemens , des titres , une troupe littéraire 
et politique a subi volontairement les plus étran- 
ges métamorphoses , quelle eût été sa conduite 
dans un tourbillon révolutionnaire , pour échap- 
per au danger de perdre la fortune, la liberté 
et la vie ? Yainquera-t-il la douleur celui qui li'a. 
pas su vaincre lambition et le plaisir? quand 
des hommes ont abdiqué leur conscience et sa- 
crifié l'intérêt de la patrie , ést-il encore des 
barrières qu'ils ne soient disposés à franchir ? 
Dans une société dépravée où la civilisation 
mal comprise, a plus cultivé l'esprit que le 
cœur, plus développé tes facultésântellectueUes 
que les sentimens moraux, l'austère probité, 
l'exquise délicatesse , le courage civil , l'énergie 
de caractère , sont des phénomènes. En exami- 
nant ce que furent les personnages dont il s'agit>, 
en les comparant à eux-mêmes dans les diver-» 
ses phases de leur existence , on a la mesure de 
ce qu'ils seraient dans une hypothèse donnée , "" 
et l'on peut douter raisonnablement s'il est une 
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seule corporation laïque qui n'eût éprouvé 
une défection plus nombreuse que celle dont le 
clergé nous a présenté le spectacle. 

Après avoir déroulé le tableau des èvéneniens , 
résumons les principes. 

Le célibat ecclésiastique étant un objet de 
discipline y on peut, sans heurter le dogme, 
disserter sur cette question , qui se rattache aux 
grands intérêts de la religion et de la société. 
Cet article disciplinaire peut même être modifié 
suivant les circonstances, les temps et les lieux , 
comme il l'est pour les Grecs unis à l'église ca- 
tholique. Voilà sans doute la concession la plus 
étendue qu'on puisse faire sur cette question. 

Mais pour la décider il importe de peser au 
poids du sanctuaire les résultats utiles et nui- 
sibles, car en cela, comme en beaucoup d'autres 
choses , on ne se déciderait jamais si on ne 
voulait adopter qu'un parti qui n'offrit aucun 
inconvénient. S'il y en a dans le célibat , le ma- 
riage en est-il exempt? Le célibat , disent certai- 
nes gens , est une cause de scandales. Vous 
vous trompez, il peut être l'occasion, mais non 
la cause. On abuse même des sacremens , est- 
ce un motif pour en supprimer l'usage? Bannis- 
sez donc aussi de l'univers le vin , le fer, le feu, 
car de quoi n abuse-tron pas ? 
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Au moment de terminer cet écrit , sous ma 
• main s offirent deux faits nouveaux qui se pla- 
cent ici convenablement. 

Douze cents sauvages américains , convertis 
jadis par un père Macquois, jésuite, mort en 
vénération , avaient conservé et transmis à leurs 
enfans quelques notions du christianisme; le 
gouvernement des Etats-Unis voulut naguère 
leur envoyer des ministres presbytériens. Les 
sauvages, ayant appris que ces ministres se ma« 
riaient, refusèrent de les recevoir ^ 

Un icrvf mi protestant publie en ce moment 
une histoire nouvelle de la reformation de T An-^ 
gleterre et de l'Irlande au XVP. siècle. Dans cet 
ouvrage, Fauteur, appuyé sur des témoignages 
positifs, combat et rectifie une foule d'assertions 
des historiens de sa communion y et se déclare 
l'apologiste du célibat clérical^. 

Le scandale de prêtres mariés appartient à 
l'histoire , il est passé. Fasse le ciel que le scan- 
dale de mœurs dépravées le soit de même , car 
le célibat est prescrit au clergé non-seulement 

* V. Journal des voyageurs , etc. , publié par M. Vcr- 
neur, in-8. Paris 1822, 44'- cahier, p. 386. 

^ V. History of the protestant reformation in England 
and Treland , bj William CoLbet , îb^iq. London , 1 SqS, 

n^ s. 
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comme opposé au mariage , mais encore à tout 
ce qui peut ternir la pureté d'un bômme voué 
à des fonctions saintes. On pourrait concevoir 
cette espérance en reculant l'âge re(|uis pour 
être promu aux ordres^ et surtout par une cir- 
conspection plus sévère sur la maturité de orai- 
son, retendue de science et l'intégfité de conr 
duite des aspirans au sacerdoce. Si Ton opposait 
à ces considérations le besoin urgent d'ouvriers 
évangéliques, on répondrait qu'un prêtre inepte 
ou vicieux peut, en quelques mois , causer plus 
de mal qu'un prêtre éclairé et vertueux ne pour- 
rait opérer de bien dans une longue carrière. 
Une multitude de paroisse^ rurales n'ont ni 
culte ni pasteurs, tandis que la cour et divers 
établissemens publics ont une surabondance de 
prêtres qui, s'ils étaient animés d'un zèle véri- 
table, s'empresseraient eux-mêmes de refluer 
dans ces paroisses désolées, abandonnées ^ d'ail- 
leurs que penser d'évêques qui se plaignent de 
manquer de coopérateurs , lorsqu'ils repoussent 
arbitrairement du sanctuaire une foule de prê- 
tres vénérables, et les condamnent à l'inaction. 
Pauvre église de France , qui du temps de Bos- 
suet était la plus illustre de la catholicité , par 
les vertus et les talens, à quel état déplorable 
elle est réduite ! 
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Quels que soient les désordres qui en France 
et dans d'autres contrées ont affligé FEglise, 
on peut tenir pour certain que le célibat sacer- 
dotal triomphera des tentatives faites pour l'a- 
broger, des sarcasmes par lesquels l'incrédu- 
lité et l'hérésie s'efforcent de le noircir , et qjie 
ce point si important de la discipline dans l'é- 
glise latine s'y maintiendra jusqu'à la consom- 
mation des siècles. 



FIN. 
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